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M UA LDES

EN CE PREMIER MAI,
OPPRIMÉS, CLAMEZ VOS DROITS!

La journée
du 1" Mai

La journée du Prertiier Mai a un ca¬
ractère essentiellement ouvrier. Elle doit
ce caractère à ses origines et au but
qu'elle se propose.
C'est au Congrès de la Fédération na¬

tionale des Syndicats, tenu è Bordeaux,
du 28 octobre au 4 novembre 1888 —

trente-huit ans déjà ! '— qu'il en fut
question pour la première fois (1).
Cette idée fut acceptée à l'unanimité

et transmise, par une circulaire expli¬
cative à tous les Syndicats de la Fédé¬
ration, qui lui firent le meilleur accueil.
Quelques mois après, le Congrès so¬

cialiste international (Paris 14-21 juillet
1889) adoptait la résolution suivante :
« Il sera organisé une grande manifes¬
te tation à date fixe, de manière que,
« dans tous les pays et dans toutes les
« villes à la fois, le même jour convenu,
« les travailleurs mettent les pouvoirs
« publics en demeure de réduire légale-
« ment à huit heures la iournêe de tra¬
ct vail et d'appliquer les autres résolu-
« tions du Congrès international de Pâ¬
te ris. »

Cette résolution ne fixait aucune date ;
elle ne portait pas que la manifestation
dût se renouveler ehaaue année.
La journée du Premier Mai était née.
S; là date du Premier Mai a été choi¬

sie, de préférence à toute autre date,c'est que, dans son Congrès de 1888, laFédération américaine du Travail avait
désigné ce jour-là pqux un mouvement,
sous forme de grève, en faveur de la
réduction de la journée de travail à huit
heures.
On sait quel horrible drame se dé¬

roula à Chicago, au cours de cette
grève monstre et on sait que, bien
qu'innocents dès faits qui leur furent
imputés, sept de nos camarades anar¬
chistes — les martyrs de Chicago —
payèrent de leur vie les responsabilités
que la justice de classe des capitalistes
américains fit peser sur eux.
C'est ainsi que le Premier Mai devint

la journée du PTolétariat international.
***

Au cours des premières années, cettejournée revêtit une ampleur remarqua¬ble et garda son allure de combat et de
revendications nettement révolutionnai¬
res.
A Fournies, à Vienne, à Clichy, un

peu partout, les travailleurs molestés
par la police et brutalisés par la troupe,firent preuve d'une belle vaillance et, re¬fusant de suivre les mots d'ordre des
endormeurs et des prêcheurs de calmeà tout pris : politiciens qui eussent
voulu faire servir les démonstrations ou¬
vrières de cette journée à leurs visées
ambitieuses et démagogiques, ils entrè¬rent en collision avec la force armée et
inspirèrent à la bourgeoisie capitalisteet au Gouvernement, son fondé de pou¬voirs, une terreur salutaire.
Malheureusement, en maints pays eten maintes_ villes, les partis politiquesprirent la direction de cette iournée qui,d'année en année, dégénéra. L'enthou¬

siasme, l'effervescence, l'élan du début
s apaisèrent et, peu à .peu, disparurent
sous l'influence pernicieuse des partissocial-démocrates qui, en France, enBelgique, en Angleterre, en Allemagneenfuisse, en Italie, en Espagne, enSuède, en Autriche et ailleurs, se rap¬prochant à la longue du pouvoir, s'éloi¬gnèrent des masses travailleuses et im¬
primèrent à la iournée du Premier Mai
un caractère de plus en plus politiqueet légal.
Plus de manifestations tumultueusesdans la rue, plus Q-e revendications

(1 ) J'étais délégué à co Congrès, régulièrementmaridalè par le Syndicat des « Hominèsée peineae I ans ». (On voit que je suis un vieux, trèsvieux syndicaliste).
Ce Syndicat Hit des « Hommes de peine »,groupait des travailleurs de toutes catégories :les uns y adhéraient parce que les ouvriers deleur corporation n'étaient pas encore ' consliluèsen syndicat ; les autres, parce que la professionqui les faisait vivre était mal définie et instable.L organisation des syndicats des travailleurs de

presque toules les corporations a mis fin à l'exis¬tence de ce Syndicat des « Hommes de veine ».
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Qu'attends-tu, prolo. pour laisser tomber ton fardeau V

énergiquement appuyées sur des mas¬
ses en mouvement, agitées, frémissan¬
tes, résolues. Un chômage de vingt-qua¬
tre heures avec pointage de cartes, des
réunions en vase clos, des discours à
l'eau de rose, des requêtes timides et
humblement présentées. - des revendica¬
tions de détail ; çà et là, quelques cortè¬
ges de manifestants bien sages, défilant
en colonnes ordonnées : musique en
tête, bannières corporatives et drapeaux
de Parti déployés, chantant sans entrain
ni conviction « L'Internationale » ; tous
processionnant sous la surveillance des
« hommes de confiance » désignés par
les organismes respectifs, sous la pro¬
tection de la flicaille et de l'armée et
sous l'œil envieux et amusé des quel¬
ques milliers de badauds qui sont tou¬
jours prêts à former la haie sur le pas¬
sage d'un cortège quel qu'il soit ; les
commerçants, tranquilles, sur le pas de
leurs boutiques, les bistrots à leur
comptoir et les enfants « sages » con¬
duits à ce spectacle par leurs parents
tout heureux d'e leur offrir ainsi une
récompense moins coûteuse et plus rare
que le cinéma.
Voilà ce qu'est devenue depuis quel¬

ques années, cette fameuse journée du
1er Mai !
Et, pourtant, le Premier Mai devrait,

pour conserver sa signification propre,
être une journée d'action ouvrière et de
combat sociàt.
Cette journée devrait, tous les ans, rap¬

peler aux travailleurs de tous les pays
que chacun d'eux, dans le coin qu'il oc¬
cupe, doit être prêt à défendre ses
droits, h exprimer clairement ses re¬
vendications, à les présenter au patro¬nat sous là forme d'une mise en de¬

meure sérieuse, décisive : elle devrait
rappeler aux militants que, au déssus
des oppositions de tendances et des dis¬
tinctions de frontières, tous les prolé¬
taires forment, quel que soit le métier
et quel que soit le salaire, une seule
et vaste famille dont tous les membres
sont étroitement solidaires et doivent
être unis, puisque, d'un bout de la terre
à l'autre bout, ils sont tous courbés
sous le même joug, spoliés par la
même exploitation, exposés aux mêmes
vicissitudes, condamnés aux mêmes pri¬
vations, voués à la même insécurité,
victimes des mêmes iniquités sociales.
Voici venir le Premier Mai 1926.

Que sera-t-il ? Calme ou agité ? Porte-
ra-t-il la marque d'une classe ouvrière
virile et consciente ou le sceau d'un
prolétariat sans lucidité et sans éner¬
gie ? Indiquera-t-il un- recul ou un
progrès au sein de la masse qui pro¬
duit ?

Je ne me risquerai pas au jeu facile
mais hasardeux des pronostics.
Je me borne à appeler l'attention des

travailleurs sur l'extrême importance
des circonstances due nous traversons.
Jamais peut-être ils ne se trouvèrent en
présence d'événements aussi graves et à
la veille de conjonctures plus redouta¬
bles : c'est la vie de plus en plus chère
et les salaires de moins en moins suffi¬
sants ; c'est la iournée de huit heures à
peu près annulée : ce sont les impôts
de plus en plus écrasants • c'est l'offen¬
sive patronale de jour en jour plus au¬
dacieuse et plus violente: c'est la finance
imposant ses solutions aux Parlements
et aux Etats ; c'est la guerre menaçant
à nouveau d'e ravager, de dévaster, de
détruire et de décimer : c'est le hideux

Fascisme imposant son régime d'étouf-
fement, de violence et de terreur.
L'œuvre de réaction et de mort que

poursuivent les dirigeants peut être pa¬
ralysée, arrêtée et même anéantie par
l'action du prolétariat, à la condition
que celle-ci soit de combat énergique 'et
sans .restriction.
La journée du Premier Mai 1926, si

les travailleurs le veulent, peut obliger
à réfléchir, sinon faire reculer les puis¬
sances d'argent oui dominent actuelle¬
ment les destinées humaines. Il dépend
des ouvriers de tous les pays d'obtenir
ce résultat.
S'ils font preuve,-' ce iour-là, d'entente

et de résolution, ils peuvent beaucoup.
Auront-ils le sens exact et profond des

dangers que courent, aujourd'hui plus
qu'hier et que courront sans doute de¬
main plus qu'aujourd'hui leur bien-
être et leur liberté ?...
Peut-on l'espérer ?...

Sébastien Faure.

Le procès Gierc ei Bernarfloii
Point n'était besoin pour nous de ces

longues . audiences mouvementées pour
nous faire une opinion sur les réelles res¬
ponsabilités du fascisme dans l'affaire de
la rue Damrémont.
Dès le lendemain de cette nuit sanglante

nous avons émis très nettement notre sen¬
timent.
Mais les jurés qui, jusqu'ici, ne furent

renseignés que par la grande presse qui,
du Petit Parisien au Quotidien, jetait une
fausse clarté sur ces événements, les jurés
auront eu tout le loisir, d'être éclairés à
souhait par les déclarations des multiples
témoins.
Car il nous faut bien quand même sou¬

ligner l'attitude ' ignoble qu'eut le journal
de . Pierre Bertrand dans les jours qui sui¬
virent cette affaire, il faut se rappeler les
articles infects et suant la peur du leader
littéraire du bloc des gauches pour com¬
prendre pourquoi il ne réserve que peu de
place dans ses colonnes.
Au fur et à mesure que se poursuivent

les débats, apparaît irréfutablement la nro-
vocation fasciste, dans toute sort, ignominie
Les jurés ont entendu longuement déve¬

lopper lu façon dont fut organisé& et com¬
ment se. passa cette réunion.
Ils o: ' 'la preuve'irréfutable que In, ban¬

de à T< ,)ger avait tout préparé pu.u que
ses adversaires ne puissent prendre la pa¬
role, que toutes les centuries étaient solide¬
ment armées et prêtés à supprimer tous
ceux, qui auraient eu des velléités d'oppo¬
sition.
Aussi peuvent-ils comprendre 9ins peine

ce qui s'est passé çt la sortie de cette soirée
où les orateurs de toutes tendances purent
parler malgré les hordes d'Aymard.
Voyant que le populo n'était pas docile

à leurs suggestions ils tentèrent une ba¬
garre. Des coups de feu furent tirés dam
la nuit, des blessés et des morts furent re¬
levés sur le pavé sanglant.
Quels sont- les assassins ? Ceux qui pro¬

voquèrent et mirent tout en œuvre pour
qu'eut lieu cette bagarre.
Les jurés doivent avoir compris dès

maintenant que Clerc et Bernardon ne sont
là que parce qu'un mouvement de peur et
aussi un bas calcul politique ont voulu fai¬
re supporter tout le poids des meurtres sur
les communistes.
S'ils veulent se prononcerJ non en hom¬

mes de parti, mais en hommes tout court
(ce qui est plus beau), s'ils veulent mani¬
fester enfin qu'Us n'ont rien de commun
avec les imitateurs français de l'assassin
Mussolini, s'ils veulent en toute indépen¬
dance d'esprit montrer qu'ils ont compris
quels sont les seuls coupables de la fusil¬
lade de la rue Damrémont, ils acquitteront
Clerc et Bemardon. Le Libertaire.



NE SOYONS PAS FATALISTES!
LE LIBERTAIRE

En nous amenant à fixer notre pensée
sur les aspirations et revendications prolé¬
tariennes, le Premier Mai nous contraint
d'examiner la situation présente et les possi¬
bilités de progresser.
La situation n'est pas très brillante. In¬

contestablement, ces dernières années et sur¬
tout ces derniers mois, le bien-être des tra¬
vailleurs a subi un grand mouvement de re¬
cul. La hausse constante du coût de la vie,
rendant insuffisants les salaires, risque par¬
dessus le marché de faire rétrograder éga¬
lement les autres conquêtes ouvrières : jour¬
née de huit heures, amour-propre ouvrier,
organisations syndicales, etc.
L'homme sur qui les nécessités brutales

s'abattent, a une tendance générale à se
courber davantage, à plier l'échiné un peu
plus. Il est des exceptions^ certes, mais ce
ne sont que dés exceptions.
La période actuelle bat en brèche, la foi

que beaucoup possédaient en l'évolution
continue vers le progrès, la liberté, le_ bien-
être. Ceux qu'un optimisme indéracinable
avait saturés de cette conviction que l'huma¬
nité marchait presque automatiquement,
d'un pas inégal, mais toujours progressif
vers l'idéal d'une société meilleure, commen¬
cent à se demander s'ils ne se sont point
trompés.
La guerre nous a montré d'énormes

masses d'hommes, la majorité des popula¬
tions s'adaptant à un état de servitude et de
barbarie qu'on aurait pu croire impossible.
L'après-guerre nous fait voir le proléta¬

riat incapable de réagir contre ^les préten¬
tions d'une bourgeoisie renforcée et enri¬
chie, impuissant à maintenir les conditions
d'existence qu'il avait su obtenir, souvent
de haute lutte.
Cet affaissement mental réagit sur toutes

les organisations, groupements, partis,_ et les
militants se laissent envahir par un noir pes¬
simisme.
Les partisans du progrès moral et maté¬

riel automatique, du finalisme de l'évolution
humaine, sont désorientés. Le reflux les
brise aussi sûrement que le flux les avait
exaltés. Ils avaient cru en la fatalité de la
marche en avant, le retour en arrière les
trouve désemparés.
L'étude de l'histoire ouvrière (que l'on

ne pratique pas suffisamment), aurait pour¬
tant dû leur apprendre que le phénomène ac¬
tuel a déjà eu des précédents, et que les al¬
ternances de progrès et de recul^ sont fré¬
quentes. Dans le temps jadis aussi, les mili¬
tants ont désespéré, lorsque des événements
sociaux importants sont venus compromettre
les améliorations obtenues au prix de longs,
patients et courageux efforts. Puis le mouve¬
ment en avant a repris, à la conquête de
meilleures conditions d'existence.

Je relisais dernièrement l'Histoire du
Travail, de Brizon. Des documents assez sé¬
rieux y montrent que les travailleurs du
quinzième siècle étaient arrivés à un certain
bien-être relatif. Leurs salaires, comparés
aux prix de certaines marchandises de pre¬
mière nécessité : blé, viande, etc., n'appa¬
raissent que de très peu inférieurs aux sa¬
laires aujourd'hui payés en rapport du coût
actuel de la vie.
La découverte de l'Amérique, le flot d'or

et d'argent qui en découla, dévalorisant la
monnaie, gonflant démesurément le prix de
la vie, réduisit en quelques décades le bien-
être relatif des travailleurs de l'époque.
Il fallut des siècles d'efforts, individuels

et collectifs, pour remonter le courant. Puis,
de nouveau, l'introduction du machinisme,
qui, réduisant la peine des hommes en aug¬
mentant leur production, aurait dû relever
le niveau du bien-être général, vint brutale¬
ment, malgré la révolution récente, compro¬
mettre à nouveau le maigre Bien-être acquis.
La lutte reprit,.toujours et quand même,

la lutte sous sa forme actuelle, syndicale,
chaque corporation arrachant à la suite de
combats successifs, des améliorations et leur
exemple influençant les autres corporations.
Quand on lutte pour soi, on lutte aussi pour
les autres, car la force de l'exemple et l'in¬
terdépendance des corporations agissent.
Le cataclysme de 1914-18 a tout rerais

en question. Il a brisé le ressort moral des
populations ouvrières. Tous les idéaux
.d'avant-garde y ont laissé des plumes. La
corruption et la démoralisation de. l'heure
ont fait le reste.- De mqpie que les manieurs
d'or et d'argent de la fin du quinzième siè¬
cle ont assis leur domination financière sur
la misère du peuple, les détenteurs de ca¬
pitaux fictifs créés par la guerre et la spé¬
culation, menacent de rejeter le prolétariat
dans une situation d'effroyables privations.
Quelques années de déséquilibre économi¬

que seront suffisantes pour anéantir les ef¬
forts conjugués, totalisés, d'un demi-siècle
de luttes ouvrières.
Certes,il n'y a pas lieu de croire pour cela

è l'écrasement définitif des travailleurs.
Mais combien d'années de luttes seront né¬
cessaires pour rattraper le terrain perdu et
progresser plus loin, si . parmi ceux qui souf¬
frent ne se trouve point actuellement lener*
gie in'dispensSble pour barrer la route à la
réaction tant économique que politique ?
Les

. pessimistes ont tort de désespérer, de
jeter le manch'e après là cognée. S'opposer
au recul, de toutes ses forces, c'est empê¬
cher qu'il aille trop loin, c'est oonséquem-
ment permettre au mouvement ouvrier,
quand il se sera ressaisi, de repartir d'un
point plus en avant, ou moins en arrière,
c'est épargner des efforts à ceux qui entre¬
prendront denjain la reprise de la marche en
avant.
Une moralité plus haute doit se dégager

de là, situation présente. C'est que le mou¬
vement populaire, quand il bataille pour des
revendications partikksL corporatives. qu$nd'

il atteint un des objectifs jalonnant le che¬
min du progrès, de la liberté et du bien-
être, ne doit jamais perdre de vue que les
améliorations obtenues ne sauraient être dé¬
finitives et seront toujours sujettes à un re¬
tour en arrière, tant que la direction sociale
sera entre les mains des castes privilégiées.
Revendications partielles et corporatives,

réformes diverses, soit, c'est une lutte indis¬
pensable. On ne doit rien négliger. Mais
pour qu'elles ne soient plus à la merci d'un
retour offensif, d'une catastrophe provoquée
plus ou moins consciemment par les maîtres,
il faut que l'organisation économique de la
société passe des mains des maîtres à celles
des producteurs.
Plus que jamais, le syndicalisme,* ayant

compris l'enseignement des faits, se doit de
propager inlassablement sa doctrine sociale,de travailler ardemment, intellectuellement
et matériellement, à l'avènement de la so¬
ciété nouvelle.

G. Bastien.

Si nous reparlions d'amnistie?
A l'occasion du premier mai, sachons

profiter des meetings et des réunions pour
rappellter au monde ouivrier qu'il y a encore
des malheureux qui souffrent dans les pri¬
sons de notre « pays die liberté ». *
Certains « purs » diront peut-être que ce

n'est pas très anarchiste de réclamer l'am¬
nistie, mais tant pis ! Allons-y quandmôme ! car ceux qui attendent'après seront
certainement de mon avis.
Il ne faudrait pas croire que l'amnistie

du cartel des gauches a sorti tout le monde
des prisons. Gaston Rolland, Cottin, Bou¬vet et quelques autres nous ont été rendus.
Mais. Taufllete Bonomini, et bien d'autres
encore, 6ont toujours dans leurs cachots.
Dieudonné est toujours à la Guyane, lui
qui ne fut pourtant rien dans l'affaire des
(t ibandits tragiques », mais qui fat simple¬ment arrêté et inculpé d'après les racon¬
tars d'un mouchard amateur nommé Blan-
chet qui, d'ailleurs, ne l'emporta pas « au
paradis », car il fut exécuté quelques jours
après.
Et les déserteurs ? et Ses insoumis de la

guerre du droit sont-ils tous amnistiés ?
Non pas ! J'en connais pour" ma part un
grand nombre qui ne sont pas compris
dans la dernière » caricature » d'amnistie.
Il y a ceux qui en ont « joué un air » de¬

vant ce que les bourgeois appellent « l'en¬
nemi ».

Il y a également ceux qui n'ont pas trois
mois « d'assassinat », c'est-à-dire trois
mois de front.
Puis, enfin, il y a les insoumis de toutes

catégories, ceux qui par exemple en 1914
se trouvaient à » l'étranger » et qui y sont
restés. Et combien d'autres cas que nous
ne connaissons pas ? Les inconnus, les
anonymes de toutes sortes, ceux qui n'ont
personne pour s'occuper d'eux, ceux qui
n'ont pas de « piston ». ni assez d'argent
pour « acheter » leur libération. Que ces
<1 abandonnés »> par les « honnêtes gens »
sachent que les anarchistes ne les oublient
pas. Soyons donc leur porte-parole. Le fas¬
cisme s'approche de plus en plus et deux
révolutionnaires Clerc et Bemardon, deux
victimes, en attendant... d'autres, sont en¬
tre les pattes des chats-fourrés. Qu'aïlons-
nous faire pour les sortir ? Agissons pour
les uns comme pour les autres.
Assistons à toutes les réunions organi¬

sées par les partis politiques divers. Cla¬
mons notre volonté, de libérer les victimes
du régime capitaliste. Ne « lâchons » pas,les responsables tant que nous n'aurons
pas obtenu « gain, de cause ». .<< Pas de li¬
berté de parole » pour les parlementaires
tant que nos malheureux camarades seront
dans leurs bagnes.
Camarades ae l'Union Anarchiste de Pa¬

ris et de province, commençons une agita¬
tion sérieuse, nous serons certains d'être
suivis, même par ceux qui ne sont pas
d'accord avec nous. En attendant le jour
où le peuple sera assez conscient pour nous
aider à démolir les prisons, essayons déjà
aujourd'hui'de prendre un « acompte » en
attendant... mieux.

Le Gars de Bezons.

NOUS NE NOUS TAIRONS PAS
Tous les lecteurs du Libertaire ont été

profondément émus par l'article que nos
camarades russes : Flêchine, MoHy Stimer
et Voline, ont publié dans le dernier nu¬
méro, eh première page, sous ce titre :
a Nous nè nous tairons pas ».
Ces camarades ont eu raison de faire

connaître à tous la cruauté systématique
des traitements infligés; en Russie, aux syn¬
dicalistes révolutionnaires et anarchistes
qui y sont emprisonnés ou déportés.
Il est courageux dé leur part de dévoiler

ces faits abominables. Ce, serait, de la
nôtre, une lâcheté que de; ne point nous
associer à leurs protestations indignées.
Ce serait, pour nous, une.honte sans nom.
Nous, joignons donc au leur le cri de notre

conscience révoltée.
Et' nbus fqjsons appel aux communistes

de cei pays que le. siièmce ou les mensonges
de leurs chefs: ont,pu abuser.
Les voilà mis, ces camarades, en face de

noms, de daitçs, de faits précis, qu'il est
pôssiMe"de vérifier. Nous leur demandons
instamment <le s'y intéresser et d'exiger
un aveu ou un démenti.
Il n'est pas possible que le fanatisme, ait

desééohé leur cœur, au point qu'ils pestent
indifférents à de telles révélations. II n'est
pas possible que par, leur silence, devenu
maintenant inexcusable, ils se fassent les
'cômuljpes ,d,'iaussi monstreuses atrocités.
Qu'ils parlent, qu'ils agissent, qu'ils de¬

mandent et, s'il le faut, qu'ils exigent dés
explications nettes et précises
Quant à' nous, comme nos amis Flêchine,

Molly Stimer et Voljne, nous ne nous tai¬
rons pas; nbus' ne pouvons pas nous taire.

fièhastifon Faure.

FEDERATION NATIONALE DU BATIMENT

Syndicat Unique du Bâtiment
et des Travaux-Publics de la Seine

1" MAI 1926

GRAND MEE/TING
à 9 heures, Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Eau, Paris.

Tous les adhérents du S.U.B., tous les syndicalistes, tous les travailleurs
syndiqués ou non se rendront en masse à la Bourse du Travail.

SYNDICAT AUTONOME DES METAUX
Le 1er Mai. tous au Meeting du S.U. B., à la Bourse du Travail.

v.v.vav.v./,".w.v.w.'.

1886-1926
Voici le 1" mai... Depuis de longues an¬

nées, les travailleurs chôment ce jour-là,
en signe de protestation contre ceux qui
vivent de l'exploitation de l'homme par
l'homme.
Avant les divisions ouvrières, la bour

geoisie tremblait. Bile se souvient encore
de certain premier mai où la panique fut
générale. Parasites et gouvernants redou¬
taient tout de la part des producteurs orga¬
nisés sérieusement dans leurs syndicats
révolutionnaires.
Les militants étaient courageux et éner¬

giques, ils avaient constamment devant les
yeux l'exemple que leur avait donné les
martyrs de Chicago. Ah ! quels hommes î
On n'en parlera jamais assez. C'était en
1886, une grève organisée par les cheva¬
liers du Travail, secoua les Etats-Unis. Des
manifestations violentes eurent lieu dans
toutes les grandes villes. On réclamait par¬
tout la journée de huit heures. 100.000 ou¬
vriers les obtenaient aussitôt. Mais la résis¬
tance de la part des capitalistes était opi¬
niâtre. Ils firent appel à leurs chiens de
garde : les gouvernants. Le 5 mai, 15.000
ouvriers étaient réunis au meeting pour
écouter Spies, Fielden et. Parsons, trois
compagnons anarchistes. La police fut
lancée contre les travailleurs : 125 policiers
armés de fusils, baïonnette au canon,
foncèrent sur dix rangs. Derrière eux, 250
agents de police suivaient, prêts à interve-
venir. Ce fut la bataille. Une bombe tomba
au milieu des policiers dont 8 furent tués,
12 autres blessés. Les agents qui n'avaient
pas été touchés se sauvèrent, poursuivis
par les grévistes armés de solides bâtons.
C'est alors que la seconde troupe donna.
Deux cent, cinquante carabines firent feu et
80 travailleurs restèrent sur le sol.
Les trais libertaires étaient arrêtés le

lendemain ainsi que Schwab, Fischer,
Lingt Engels, Filden et Neebe.
Le procès qui suivit eut un grand reten¬

tissement. Nos huit camarades furent con¬
damnés à mort.
Voilà les hommes qui influencèrent si for¬

tement notre syndicalisme d'avant-gùerre.
Nos gouvernants s'empressèrent d'imiter
les 'gouvernants américains. Nous eûmes
Fournies. Le sang ouvrier coula souvent.
Des hommes' firent don de leur vie pour, que
les travailleurs marchent vers leur émanci¬
pation intégrale. Leur action nous a per¬
mis d'arracher la journée de huit heures.
Nous pouvons davantage si nous le vou¬
lons.
Qu'en ce Premier Mai 1926, tous les tra-

•vailleurs oublient ce qui les. divise et
les jette les uns contre les autres comme
des bêtes féroces. Qu'ils oublient... mais
qu'ils pensent surtout aux aînés, à ceux
qui nous ont montré- le. chemin qui nous
mènera à notre affranchissement.
S'ils comprennent leur enseignement,

s'ils reviennent à l'action directe, s'ils .re¬
viennent à la charte d'Amiens, leur union
sera possible et les ricanements des exploi¬
teurs de tous poils ne tarderont pas à
cesser.

Pierre Lentente.

Les bourreaux
et les victimes

Les anarchistes se répètent souvent,
parce que leurs idées ne sont pas compri¬
ses tout de suite, les cerveaux étant vides,
ou épuisés. La propagande libertaire pro¬
duira "d'excellents fruits si les compagnons
savent éclairer la lanterne d'autrui, après
avoir allumé la leur, c'est-à-dire s'ils ont
su jeter le bon grain de la pensée dans les
esprits en friche.
Depuis de nombreux siècles l'humanité

est poupée en deux : D'un côté les exploi¬
teurs, de l'autre les exploités. Dans l'at¬
mosphère paradisiaque du luxe, de la pa¬
resse, de 1 oisiveté dorée, les bourreaux du
peuple étalent leur cynisme et leur bruta¬
lité.
En bas. dans les sombres régions du tra¬

vail, du salariat, les multitudes servent,
ignorantes et aveugles, crèvent au service
des maîtres. Ceux-ci gouvernent et sabrent
sans pitié les prolétaires à genoux, ou les'
affament systématiquement.
Au nom de la liberté, de l'égalité, de la

fraternité, les détenteurs de toutes les ri¬
chesses avilissent, démoralisent et pillent
leurs victimes, les pauvres, les classes in¬
férieures !
Celles-ci subissent leur sort avec une

bouleversante résignation. Le rôle qu'elles
jouent, elles le trouvent très naturel.
Voilà pourquoi elles sont muettes.
La propriété individuelle, cet immense

accaparement, détermine-t-elle la coalition
de. tous les locataires ? La guerre, ce crime
effarant, a-t-elle ,1e pouvoir d'animer les
âmes mortes, les êtres promus aux char¬
niers ? L'autorité, 3a cause déterminante
des sacrificateurs, soulève-t-elle tous les
sacrifiés ?
Les possédants ont-ils pour ennemis tous

les dépossédés ?
Les petits, les dépenaillés, les maigres,

les sans-logis, les guerriers involontaires
grognent sans agir, leur colère se perd
dans un verre d'eau, leurs plaintes s'étei¬
gnent dans un gémissement.
Chaque fois que la misère Les ronge, que

pwos JW
MM. Amiel et Obey, auteurs dramatiques

avaient eu la bonne fortune de voir leur
pièce intitulée La Carcasse, jouée à la Co¬
médie-Française. Dans toutes les pièces fi¬
gurant au répertoire des théâtres plus ou
moins subventionnés, il y a au moins un
cocu. Or, le cocu de la Carcasse n'était au¬
tre qu'un général.
La chose ne parut pas tellement exor¬

bitante aux spectateurs de la générale et
des premières représentations — qui se
passèrent dans le calme le plus complet.-Un général est censément un homme, pasvrai ? Donc, rien d'extraordinaire à ce qu'ilsubisse comme le commun des mortels les
effets de l'humeur changeante du sexe qua¬
lifié faible.
Bien faite, agréable à entendre, pas sub¬

versive pour un sou, la-pièce pouvait pré¬tendre à une carrière honorable.
Mais l'Action Française veillait, et avec

elle tous les patriotards dont le chef de fileest l'illustre général de Castelnau.
Une telle atteinte à « l'honorabilité »

d'un macaque doré sur tranche ne pouvaitêtre tolérée.
S'inspirant de précédents, l'un des au¬

teurs avait déclaré à Comœdia :

« Est-ce que les notaires ont protesté aux
Corbeaux ? Est-ce que la magistrature a
sifflé La Robe Rouge ? Est-ce que les mé¬
decins ont hué Knock ? Et les banquiers,
ont-ils tenté d'empêcher les représentationsdes Affaires ? Non, n'est-ce pas ?

« L'auteur dramatique a le droit strict de
choisir ses sujets où il lui plaît. »

A cela Lucien Dubecli répond dans l'Ac¬
tion Française :

« Nous regrettons d'avoir à contredire net
M. Amiel. Non, il est absolument faux quel'auteur dramatique ait tous les droits. Il
n'a pas le droit de fournir par irréflexionà fi'une des catégories les plus basses de
citoyens une occasion de perfidies contre
une des catégories les plus hautes. Les
exemples choisis par M. Amiel ne sont pasopérants, et comparaison n'est pas raison ;
il n'y a pas d'antinotarisme ; il y a un anti-
militarisme. »

Donc, la Carcasse, par lu grâce du « cri¬
tique » d'A. F. est devenue une pièce anti¬
militariste èt devait par conséquent être
traitée comme telle. Les lecteurs du Liber¬
taire m'excuseront de parler théâtre dans
ce numéro du 1er mai, mais l'occasion m'est
offerte de mettre en relief une des formesd'activité du fascisme dont le procès se fait
actuellement devant la Cour d'assises de la
Seine, et je ne puis m'empêcher d'en pro¬
fiter. Ces Messieurs du Roy et de Taittin-
ger ont la prétention d'empêcher l'expres¬
sion des opinions contraires à leur esprit
rétrograde . Le pire, c'est qu'ils y réussis¬
sent parfois. Sur leurs injonctions, lia Car¬
casse vient d'être retirée de l'affiche. Aussi
chantent-ils et avec juste raison : Victoire.
Reste à savoir si ceux qui sont compris

dans les « catégories les plus basses des
citoyens »,c'est-à-dire la classe ouvrière,to¬
léreront encore longtemps que la dictature
fasciste s'exerce dans le domaine de l'Art,
comme elle s'efforce de le faire — non sans
casse, d'ailleurs — sur le terrain social.
Je suis de ceux qui pensent que la « ca¬

naille » pourrait bien réserver « aux caté¬
gories les plus hautes » d'autres petits in-,
conve'nients qu'un « cocufiage »' insigni¬
fiant. Tant pis pour Ieurs carcasses.

Pierre Mualdès.

leurs bourreaux les crucifient lentement,
mais sûrement ; que la patrie, cette mysti¬
fication géographique, les voue à la mort
ou à d'affreuses mutilations, les victimes
de la,société s'écrient avec une peur basse:
« Merci, ô gouvernants ! Gloire aux capita¬
listes ! Ceux qui n'ont rien te saluent, ô
propriété vorace ! »
Ges pensées ne sont pas empreintes

d'exagération.
Un observateur attentif, un critique pers¬

picace, un civilisé intelligent recule épou¬
vanté devant la société actuelle.
Tant de déraison accepté par tant de,bas¬

sesse, tant de perfidie subie par"tant'"d'es-
claves, n'est-ce pas la condamnation de
l'homme présent ?
Une poignée de brutes, de vils parasites,

de jouisseurs insensibles, de dirigeants in¬
sensés fait le malheur du'plus grand nom¬
bre.
Comment sauver celui-ci s'il reste une

masse inerte, amorphe, si le rôle de vic¬
time; lui plait ?
D'aucuns méprisent les masses et les

laissent végéter.
Nous est avis que sans l'intellectualisa¬

tion desdites masses, l'individu, l'homme
périra 1 Antoine Antignac.
■.-JVWWAVAWVWliWV.V.'ww,

Vient de paraître :
Par : Charles-Auguste Bontemps,
Ton Cœur et ta Chair

Un beau volume sur Alfa, illustré par
Germain Delatousche.

10.fr., à la Librairie Sociale, .franco 10 50.

Dr VAGHET

LOURDES ET SES MYSTÈRES
L'explication scientifique des pseudo-mi¬

racles de Lourdes.
1 vol,. 7 50. Franco, 8 25.

Economie et Politique
11 rtl'est tombé entre les mains un tract de

l'Union départementale Unitaire des Syndicatsouvriers de la Sarthe, qui dresse un "tableau,indice du coût dé la vie calculé pour un ménage
avec un enfant de 1 à 4 ans.
Lorsque j'ai lu ce tableau et apprécié lesprix qui y figuraient, j'ai cru qu'il n'était pasd actualité et qu'il datait au moins d'avant

1914. Erreur profonde! ces calculs ont été éta¬
blis. comme l'indique ledit papier, le 15 fé¬
vrier 1926 par les soins de l'U.D.U.S.O.S.
Ménagères, vous qui êtes tous les jours aux

prises avec les difficultés qu'entraîne la vie
chère, vous qui connaissez et subissez l'ascen¬
sion vertigineuse des denrées, vous pourrez
comparer et commenter tout à votre aise les
chiffres sur lesquels se sont basés les « as »■
de la C.G.T.U. pour établir un barème des
dépenses indispensables à la vie d'une famille.
Loyer annuel Fr. 650 »

- Est-ce possible. 650 francs ? A ce prix lélogement doit être plutôt restreint ! Ou lesloyers, dans la Sarthe, ne sont vraiment paschers, en comparaison de ceux de Paris et de
sa banlieue.
On peut affirmer, sans être taxé d'exagéra¬tion, qu'ici c'est le double qu'il faudraitcompter pour pouvoir se loger autrement quedans un taudis.
Impôts pr. 192 25
Sur ce point, admettons et' passons...
Pain; 3 livres par jour (2,85x365) 1.040 25
Ici, permettc-ns-nous d'aiouter qu'il ne faut

pas être gros mangeur. L'enfant n'aura pasdroit à de bien grosses tartines de confiture.
Vin ou cidre, par jour 1 fr. 50(x365) 517 50
C'est excessif, même pas le prix d'un litrede vin par jour pour les deux repas.Le père, qui est ouvrier et qui use ses forces

par le travail souvent pénible ou'il produit,n aura pas une quantité de vin Bien lourde àabsorber.
Viande ou poisson, 20 fr. par se¬
maine (20x52) Fr. 1.040 »

Cette fois, de qui se moque-t-on ? La viandeest peut-être considérée comme un luxe et non
fon™? nécessité par les fromagistes dela, C.G.T.U.
Si la famille suit ce régime longtemps, il esta craindre qu'elle ne soit pas souvent rassasiéeet quelle devienne anémique ou qu'elle tombetuberculeuse.
Lapins et volailles, 4 fr. par mois

(4 x 12) Fr. 48 »

C'est_ sans doute pour acquérir la dépouilledu gibier ou de la volaille, et r.on son contenu
qu'ils donnent ce prix-là.
Car, avouez-le donc, c'est juste le prfx d'une

peau de lapin.
Légumes frais, 5 fr. par semaine
(5x52) Fr. 260 ,

Legumes secs, 5 fr. par semainî
(5x52) Fr. 260 n

Mais, c'est la. famine que l'on veut pour cettefamille !
Beurre, saindoux, huile, 8 fr, nar
semaine (8x52) Fr. 416 *

Ce n'est vraiment pas du beurre dans les
épinards.
Café, chocolat, sucre, confiture, 7 fr.
par semaine (7x52) Fr. 364 »

Tout juste poijr son café au lait sucré, ie
gosse ne croquera pas souvent de chocolat.
Lait, oeufs, fromage. 8 fr. par se¬
maine (8x52) Fr. 416 »

Adieu, veaux, vaches, cochons...
Non ! je veux dire camembert, petit-suisse,crème fraîche.
Car il n'y a même uas de quoi acheter unlitre de lait par jour !
Blanchissage, raccommodage, 2 Cr. 50
par semaine (2,50x52) Fr. 416 »

Mais, y pensez-vous ? Et l'achat de fils, co¬
ton, etc. Et le savon et l'eau de javel pourla lessive ?
Ça dépasse de beaucoup le prix indiqué.
Chauffage, éclairage annuel ... Fr. 500 ;>

Le charbon et le pétrole sont compris dans
cette somme. Le pétrole, qui vaut à lui seul
plus de 10 francs le bidon.
Même si le chauffage et l'éclairage se font à

l'électricité ou au gaz, croyez-vous que la pré¬vision est suffisante ?
Ceux qui ont créé ce barê^te sont des incon¬séquents. Comment voulez-vous qu'ils entrent

dans de pareils détails.
Toilette : coiffeur (barbe, coupe de
cheveux), savon toilette, 13 fr.
par mois (13x12) Fr. 156 »

Quant aux bains, ils y inscrivent bjen le mot,mais n'y ajoutent aucune somme.
C'est sans doute superflu de prendre un bain,

de l'avis des bolchevistes. Les ouvriers n'y ont
pas droit, c'est bon pour les riches.
Chaussures : Homme, 2 paires . .Fr. 150 *,

» Femme, 1 paire ..Fr. 80 »
» Enfant, 1 paire ..Fr. 80 »

Pourquoi deux paires pour Monsieur et une
seule pour Madame ? Et lorsque la femme sera1
.dans pobligation de faire ressemeler ses chaus-

'

sures, avec quoi marchera-t-éile ?
Vêtements de travail et de sortie et
coiffure :

Homme par an Fr. 500 ,

Femme par an .,Fr. 400 .%
Enfant par an Fr. 100 x
Linge de toute sorte ....Fr. 500 »

Décidément l'on voit bien que ce travail a été'
accompli par des hommes.
Pour plusieurs causes. La première, c'est qifiilstirent la meilleure part pour eux du budjèt'fa¬

milial. La seconde, c'est que je ne crois pas une
femme capable d'engendrer de semblables inep-.
ties en la matière.
Croyez-vous qu'à d'heure actuelle un homme

ou une femme voulant s'habiller, peut-être pas'
élégamment, mais convenablement et propre-:
re,ent puissent s'en tirer avec 400 ou 500 .francs'
par an ? '««
Enfin Je total des dépenses dans une, année

s'élève à la somme « fantastique » dé"v :;7,.,S00
francs. Quelle vie miséreuse l'on doit. .tnénsr
pour ne pas dépasser ce chiffre. Comme iërefit
à la fin ce tract, ne sont pas compris dans; de
tableau : tabac, journaux, correspondance;
voyages, soirées, sociétés ou syndicats, etc.:
(en effet beaucoup d'etc.)
Et ils oseraient appeler cela vivre. Lorsque

ce n'est que végéter comme ;,des brutes, croupir
dans la.misère, en se privant évidemment ' <ié
l'indispensable et du superflu.
Supposent-ils par hasard apporter du bien-

être aux familles ouvrières de la région en dé¬
posant entre les mains des rapaces de la Cham¬
bre Syndicale Patronale du Mans et de 1°.
Sarthe, un bordereau' de salaires pour toutes
les corporations et en accord actuel avec le
coût de la vie, tel qu'ils le comprennent dans 1s
tableau, ci-dessus.
Et c'est ce fameux Brout, de la Fédération

du Bâtiment, qui défendit ce.point de vue dans
un grand meeting qui eut lieu au Mans. Com¬
ment Brout a-t-il pu soutenir ua semblable
cahier de revendications (même nimimqm),
alors qu'il sait parfaitement bien que les patrons
ont toujours tendance à diminuer sur les reven¬
dications ouvrières : et qu'il juge lui- même in¬
suffisant puisqu'il accepte le salaire de secré¬
taire général de la Fédération Unitaire du Bâ¬
timent qui dépasse largement ce qu'il pense ac¬
ceptable pour les ouvriers de la Sarthe.
La question est posée. Que va répondre Brouf

qui est un des propagateurs de l'échelle mobile
et du salaire franc-or ?

Uly FERRER.
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LE PREMIER Mil
Le Premier Mai est un jour révolution¬

naire, un anniversaire qui évoque l'action,
nui rappelle le sacrifice et qui donne l'es-
voir pour demain. Ces sentiments-là doivent
;•>tre nôtres et nous devons les faire parta¬
ger pur la grande partie de la classe ou¬
vrière et par les éléments qui entrevoient
u i mieux-être social.
Le Premier Mai est une date glorieuse

pour le prolétariat. Nous devons en con¬
tinuer la tradition pour entretenir le feu
isacré et préparer des fours meilleurs.

LA GENESE

L'origine du Premier Mai est liée à la
revendication des 8 heures.
En 1829 et 1830, en Angleterre, dans les

comtés du Sud. il y eut des révoltes pay¬
sannes contre les grands fermiers,avec bris
de machines, incendies de meules. La ré¬
pression fut sévère. Une commission royale
à Londres fut appelée à juger plus d un
Xnillier de prisonniers. .

En. 1832, à Chicago, grève pour obtenir
la journée de 10 heures.
En 1833, 20.000 tailleurs firent la grève &

Londres pour obtenir la diminution cies
heures de travail.
En 1834-, les tisseurs anglais cessèrent le

travail pour revendiquer les 8 heures. Le
Bâtiment de Londres entra aussi en .utte.
Dix-sept ouvriers tanneurs furent empri¬
sonnés « pour crime d'avoir abandonné le
travail sans l'achever ». Six ouvriers agri¬
coles de Dorchester furent frappes de sept
années de déportation pour adhésion à une
« société illégale » (syndicat). _

Le prolétariat anglais ne se laissa pas
intimider. Il riposta _ par une grande dé¬
monstration (la première) dans les rues de
Londres. Cent mille ouvriers manifestèrent.
Le 12 octobre 1845, premier congrès ou¬

vrier à New-York, réunissant tous 1 cou¬
rants d'émancipation qui cherchaient leur
voie.
En 1847, vote de la loi de 10 heure. en

Angleterre, résultat d'une action continuelle
des masses. La République des Etats-Unis
réduisait, à la même époque, la journée de
14 heures à 11 heures.
Le 20 août 1866, congrès de Baltimore.

Les travailleurs abandonnent les partis
bourgeois libéraux et fondent le parti ou¬
vrier, à tendance socialiste et anarchiste.
En 1869, les ou-riers de Chicago et d'au¬

tres Etats avaient imposé la journée de 8
heures à beaucoup d'établissements. ■
En 1870-71, des ouvriers allemands ému

grés aux Etats-Unis jetaient les tases de
l'Association internationale des travail¬
leurs.
Le 13 janvier 1872, plus de 100.000 chô¬

meurs manifestèrent dans les rues de New-
York.
En 1880, fondation de la Fédération des

Travailleurs des Etats-Unis et du Canada.
En octobre 1884, cette Fédération prépa¬

rait les masses à une première grève pour
le Premier mai 1886, afin de conquérir la
journée de 8 heures.

PREMIER MAI 1886
. Au début de 1886, à Chicago, il y éut
grève à l'usine Mac-Cormick et 1-200 ou¬
vriers furent congédiés. L'Arbeiter Zeilung
(journal des ouvriers) convoqua une réu¬
nion en faveur des renvoyés ; tou; les
soirs, des meetings avaient lieu.. Le Gou¬
vernement avait mobilisé 400 policiers ar¬
més, et les pr Irons 300 également armés.
Le dimanche précédant le 1er niai, une

manifestation de 25.000 personnes conspua
les policiers et les patrons.
Le 3 mai, la police fusillait les ouvriers

à bout portant devant l'usine mise à l'in¬
dex. Les militants de l'Arbeiter Zeitung
proclamaient l'insurrection et convoquaient
la population ouvrière dans la nuit du 4 au
5. Un meeting de 15.000 personnes eut Iîeu
sur une placé et sj dispersa après une in¬
tervention pacifique du maire de Chicago.
Quand ce dernier fut parti et qu'il ne res¬
ta plus de 200 personnes sur la place,
les gendarmes survinrent et tirèrent sur
le peuple. Une bombe fut jetée sur les poli¬
ciers. en tua sept et en blessa une soixan¬
taine.
Deux mille ouvriers furent arrêtés par la

suite parmi lesquels leq militants Epies,
Fjelden, Neebe, Schwab, Ling, Fischer,
Engels ; Parsons, qui avait réussi à se sous¬
traire, vint au tribunal, le 17 mai, réclamer
sa part de responsabilité. Ils furent tous
condamnés à être pendus ; Neebe, Schwab
et Fielden virent leur peine commuée en
prison perpétuelle.
Spies, Fischer, Engels, Parsons furent

exécutés le 11 novembre 1887. Ling s'était
suicidé avec une cartouche de dynamite
dans la bouche.
Six ans après, le procès était revisé avec

des conclusions de complète innocence en
faveur des condamnés. Les trois survi¬
vants, Schwab, Neebj et Fielden, furent li¬
bérés sans conditions le 26 juin 1893.
Puis, les présidents de la République,

Lincoln d'abord, Mac Kinley ensuite, furent
exécutés par les anarchistes.

Ce trop court résumé sur les martyrs
de Chicago et sur l'origine du 1" mai
laisse toujours une impression vivante
d'action, autrement réconfortante que la
phraséologie décevante de notre époque. Le
sacrifice "d'outre-Atlantique suscite le rè<
veil dans le monde entier.

EN 1890, A VIENNE
A Vienne (Isère), en avril 1890, les syn¬

dicats, les groupes socialistes et libertaires
décidèrent de chômer, le 1er mai, de mani¬
fester et de revendiquer les 8 heures.
Des réunions furent faites un peu par¬

tout. Dans la semaine qui précéda le 1"
mai, Louise Michel et Tennevin firent
vibrer 4.000 travailleurs à une réunion,
salle du Théâtre.
Le 1er mai, les usines sont silencieuses.

Il y a 8.000 chômeurs et chômeuses à la
réunion où Pierre Martin fait le procès des
exploiteurs de toute sorte. A la sortie,
bataille avec les policiers; les ouvriers ar¬
borent les drapeaux rouges et noirs et
s'emparent de l'usine Brocard. Les mili¬
tants distribuent gratuitement 400 mètres
de drap aux plus nécessiteux. Le tisseur
pouvait enfin s'habiller avec le beau tissu
qu'il avait fabriqué.
Il y eut 20 arrestations, dont Pierre Mar¬

tin, Tennevitn, Buisson, qui furent con¬
damnés aux Assises de Grenoble, à trois
ans, deux ans, un an de prison. Bardin
eut 10 ans par défaut. Tous les autres
accusés furent acquittés, grâce à Pierre
Martin, qui revendiqua pour lui seul la
responsabilité des faits reprochés.

EN 1891, A CLICHY
Le 1er mai 1891, à deux heures de l'après-

midi, une centaine de compagnons liber¬
taires se proposaient de se rendre en cor¬
tège, de Levallois à Cliohy, où le matin,
des drapeaux noirs avaient été accrochés
aux fils des P.T.T. Il y eut bagarre avec
les agents.
Après ce premier incident, quinze cama¬

rades sont assaillis dans un débit de vins
à Clichy, où ils chantaient la « Carma¬
gnole ». Les policiers tirent des coups de
feu et les assiégés se défendent. Trois mi¬
litants : Decamps, Dardare, Léveillé, sont
emmenés au poste et brutalisés toute la
soirée. Quatre mois après, ils passaient
aux assises. Decamps eut cinq ans, Dar¬
dare, trois ans, Léveillé fut acquitté. L'avo¬
cat était Me Lagasse.
La Bataille de Clichy, comme on l'appe¬

lait. alors, souleva de colère les milieux
libertaires. Les militants de l'époque assu¬
rent que Ravachol se présenta comme ven¬
geur. Puis, il y eut Emile Henry, Vail¬
lant, etc.

... ET A FOURMIES
Les ouvriers de l'usine « Le Fourneau »

se mettaient en grève à la fin d'avril pour
une augmentation de salaires. Le 1er mai,
cinq à six cents grévistes essayaient de
débaucher leurs camarades de l'usine simi¬
laire « La Sans-Pareille », et il y eut huit
arrestations. C'était aussi le tirage au sort.
Les conscrits et les jeunes filles avaient,
suivant la coutume, été chercher du gui
et des branches de chêne dans les prés et
dans les bois. Un conscrit, Giloteaux, sort
un drapeau et va réclamer les prisonniers.
Les autres conscrits le suivent, ainsi que
les jeunes filles. La population se mêle au
cortège. Les femmes chantent avec des
fleurs sur les bras : « C'est nos hommes
qu'il nous faut ! »
A cinq heures, sans sommation, les

fusils Lebel couchent 80 personnes sur le

pavé qui se rougit aussitôt. Le sous-préfet
Isaac, le commandant Chopus, le ministre
Constans avaient

_ gagné une bataille con¬
tre la classe ouvrière, en faisant tuer neuf
innocents, dont un enfant de onze ans,
Emile Cornailles !
Les funérailles eurent lieu le lundi ma¬

tin 4 mai. La République était descendue
plus bas que l'Empire.

DE 1919 A 1922
1er mai 1919, la guerre est finie et des

grèves éclatent pour réclamer cette insai¬
sissable journée de 8 heures.

1er mai 1920, la classe ouvrière s'affirme.
Les services publics sont en grève comme
les autres corporations. Le Parlement vote
la loi de 8 heures.

1er mai 1922, une manifestation ouvrière
est chargée par la police. Un jeune ouvrier
se défend et blesse deux flics. Ce cama¬
rade, Taullèle, est condamné à 10 ans d.e
réclusion. Il est encore en prison. 1

1« MAI 1926
1" mai 1926, que seras-tu ? Tu ne seras

peut-être pas aussi brillant que certains de
tes devanciers. Mais ne désespérons pas.
L'orage de la guerre maudite disparaît peu
à peu. Les brouillards de la division sont
de moins en moins épais et ils devront
bientôt céder la place à une atmosphère
claire et harmonieuse, surtout si les bons
bougres de tous les horizons aident un peu
le Soleil de l'Unité dans sa marche récon¬
fortante.
Travaillons, camarades, pour que le

1er mai 1926 soit un rapprochement sin¬
cère entre tous les travailleurs. Commu¬
nions dans un même idéal de bonheur uni¬
versel. Puisons dans le, passé, pour nous
inspirer-des glorieuses vertus de nos mar¬
tyrs ; ne soyons pas fiers du présent ;
améliorons-le pour préparer l'avenir.

B. Broutchoux.

UNION ANARCHISTE
AUX ADHERENTS INDIVIDUELS DE L'U. A.
Pour satisfaire à de nombreuses demandes,

le Comité d'Initiative a décidé de faire parvenir
chaque semaine aux adhérents individuels, trop
éloignés d'un groupe pour assister aux réu¬
nions, les comptes rendus des travaux du Co¬
mité. En conséquence, tous ceux qui adhèrent
à l'U. A., c'est-à-dire tous ceux qui ont versé
leur cotisation annuelle ET QUI NE PEUVENT
ADHERER A UN GROUPE sont priés de faire
connaître leur adresse au secrétaire de l'U.
A. C'est là un bon moyen de resserrer les
liens et de développer l'esprit d'organisation.

LA FETE ET LA TOMBOLA DU 23 MAI
Le dimanche 23 mai se déroulera à Garches

la fête de l'Union Anarchiste. A cette occasion,
une grande tombola est organisée. Le prix du
billet est fixé à i ir. 50. Parmi les lots, signa¬
lons : une bicyclette, qui remplacera le poste
de T.S.F. y l'Encyclopédie Anarchiste (valeur
158 francs) ; le Larousse Universel (valeur 250
francs) ; de nombreux livres et des objets trèj
utiles. Tous les lecteurs du « Libertaire » vou¬
dront posséder un billet, ce sera là un moyen
d'aider la propagande. Quelques groupes de
province ont déjà reçu des carnets de billets,
nous espérons qu'ils nous renverront les sou-
chés avant le 15 mai. Les autres groupes qui en
désirent sont priés de faire leur commande
d'urgence. Les lecteurs du « Libertaire » qui
désireraient un billet sont priés de joindre à
leur demande un timbre pour la réponse.
Camarades, en prenant un billet, vous aide¬

rez efficacement notre chère propagande.
On trouvera des billets aux librairies 9, rue

Louis-Blanc et 72. rue des Prairies. Les groupes
de Paris et de province en auront à la dispo¬
sition des lecteurs le jour de leur réunion.
(Consultez la dernière page des convocations.)

LE CONGRES
Toutes les réponses ne sont pas encore par¬

venues. Nous demandons aux retardataires de
répondre s'ils choisissent Clermont-Ferra'nd ou
Paris.

100.000 PAPILLONS !
L'Union Anarchiste a édité 100.000 papillons

destinés à la propagande générale et à la dif¬
fusion du h Libertaire ». Ils seront laissés aux
groupes au prix de 12 francs le mille (franco).
Que tous en fassent une commande.
Adressez la correspondance de l'U. A. à

Pierre, Odéon, 9, rue Louis-Blanc, Paris (10e).

L'AMOUR ET LA MORT
par Vigné d'Octon

Un bel ouvrage de 300 pages, 2 francs ;
franco, 2 fr. 50.

Li vie deHlon larchisle
COMITE D'INITIATIVE

Lundi, à 20 h. 30 précises, local habituel, que i
tous soient présents. Ceux qui ne pourraient
assister au C, I. sont priés de le faire savoir.

CORRESPONDANCE DES GROUPES
Saint-Léonard : Quand sera annoncée votre

première réunion 7
Reims : Il n'y a plus d'affiches « Arrière, les

dictateurs ». l'ai expédié un carnet de billets de
tombola,
Watreloos : Une lettre m'est revenue, il y

avait eu un oubli pour l'affranchissement de
quatre lettres.
Montereau : Le copain du Bâtiment est prié

de se mettre en relations avec la Fédération
autonome, 33, rue Grange-qux-Belles.
Nîmes : Vous recevrez des affiches de la Fédé¬

ration autonome.
Strasbourg : J'attends la réponse au sujet

d'une conférence, ce serait la première fois
qu'il y en aurait une d'organisée par la suite
dans une ville aussi grande : un groupe pour¬
rait être constitué. L'U. A. supporterait volon¬
tiers les frais. — P. Odéon.

AUX GROUPES
N'oubliez pas vos versements mensuels.

P^BSHiâjMyEyi
GROUPE DES 3e ET 4'

Réunion du Groupe vendredi soir, à 20 h. 30,
38. rue François-Miron.
Les copains seront tous présents et s'organi¬

seront pour la vente du « Libertaire » le
1er mai.

GROUPE DES 5° ET 6e.

Mercredi, réunion, local habituel.
GROUPE DU XII»

Réunion du Groupe tous les lundis soir, à
20 h. 30, 94, avenue Daumesnil.
SyfnpathjÊants et lecteurs du « Libertaire »

sont cordialement invités.
GROUPE DU 17e

Les camarades n'ayant pas répondu à la- con¬
vocation de la semaine dernière, il n'y aura
pas de réunion cette semaine.
Nous saurons- à l'avenir le cas qu'il faut faire

des promesses de certains camarades.
Vendredi 7 mai, conférence publique avec Le

Meiïïour.
GROUPE DU 20e

Jeudi 6 mai, à 20 h. 30, au Faisan Doré, 28,
boulevard de Belleville, causerie par Louis Lo-
réâl, sur la nécessité d'une organisation sé-
rièuse du mouvement anarchiste. ADpel à tous
les libertaires et sympathisants de l'U. A.

GROUPE DE LEVALLOIS
Jeudi 6 n'iai, à 20 h. 30, réunion du Groupe,

47, rue des Frères-FIébert, salle Levasseur.
Les camarades sont priés de faire un effort

pour assister â cette réunion qui sera particu¬
lièrement intéressante par la présence assurée
de notre ami Raoul Odin, qui nous fera une
causerie sur religion et religions.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Vendredi 30 avril, réunion du Groupe à

20 h. 30, salle de l'Intersyndical, 83, boulevard
Jean-Jaurès.
Causerie par un camarade sur : « Le Commu¬

nisme d'après Karl Marx ».
Avant la causerie compte rendu du C. I.
Invitation cordiale à tous les lectèurs du

u Lib » et sympathisants.
GROUPE DE SAINT-DENIS

Réunion du Groupe vendredi soir, à 20 heu¬
res précises. Il est très urgent que tous les
copains assistent aux réunions, car depuis un
certain temps les copains de Villetaneuse se
dérobent sans motif.

GROUPE DE CLICHY
Réunion du Groupe tous les vendredis, à

20 h. 30, à l'Intersyndical, 60, rue de Paris (au
fond de la cour). Les camarades sont priés
d'être présents pour une question très impor¬
tante.
Invitation cordiale aux lecteurs du « Liber¬

taire » de la localité.
Le Secrétaire : R.

GROUPE DE PANTIN-AUBERVILLIERS
Les camarades sont invités à venir nombreux

à l'assemblée générale qui se tiendra le 5 mai

à 20 h. 30, 26, nie Auvry (face à notre an.: .ri
local).
Ordre du jour : 1. La vitalité du Groupe ;

2. La maison arnarchiste du Groupe ; 3. La
situation financière du Groupe ; 4. Questions
diverses.

GROUPE DE LIVRY
tous les copains sont invités aux lieux de

la manifestation et du meeting, qui auront' lieu
le l« mai.

GROUPE DE PANTIN-AUBERVILLIERS
Les camarades viendront nombreux â l'as¬

semblée générale du groupe qui aura lieu le
mercredi 5 mai, ù 20 h. 30,-rue Auvry (chez
ThiéBault), face à l'ancien local. A l'ordre du
jour :
1. Situation financière du groupe ;
2. Sa vitalité ;
3. La propagande à travers la localité ;
4. Questions diverses.

GROUPE DU BOURGET-DRANCY
Lecteur bénévole de ce journal, si tu es dé¬

goûté de la politique, si tu veux qu'une meil¬
leure société régisse les humains, viens au
groupe anarchiste, ou tu seras reçu fraternel¬
lement, ou tu apprendras pourquoi les anar¬
chistes sont salis et calomniés par tous leurs-
adversaires de bonne ou mauvaise foi.
Parmi nous, tu verras qui nous sommes, ce

que nous voulons, tu apporteras ton point de
vue et ensemble nous œuvrerons pour la so¬
ciété future.
Prochaine réunion samedi 8 mai à 21 h.,

place de la mairie, Druncy, salie du bureau
de tabac. Sujet traité :
Quelle est la meilleure méthode de propa¬

gande ? Anarchisme, syndicalisme, etc.
Tous présents.

PBt@W0IM€I
MARCQ-EN-BARŒUL

L'Entente Libre des Travailleurs prie ses
membres d'assister à la réunion mensuelle,
qui aura lieu le 30 avril, à 19 heures, au n° 263,
Dépôt. 1" Répartition des journaux ; 2° disposi¬
tions à prendre pour le lendemain 1er mai.
De même. l'Entente fait appel aux lecteurs

du <c Libertaire » et sympathisants à l'idéal
anarchique, aux ouvriers consciencieux parti¬
sans de rechercher les véritables causes de lami¬
sère, dans l'organisation libre des travailleurs,
indépendante de toute politique.

Pour l'Entente Libre : M. H.
P. S. — L'Entente met sa bibliothèque à la

disposition des travailleurs désireux de s'édu-
quer.
Tout volume égaré sera payé.

Le Bibliothécaire.

GROUPE DE CLERMONT-FERRAND
Les camarades et sympathisants sont cordia¬

lement invités à assister aux réunions du:
groupe, qui se tiennent tous les dimanches
matin, à 10 heures, au Bar du Centre, 7, rue
Baint-AdjuTSf. Dimanche 2 mai, discussions et
décisions très importantes. Les camarade? se
feront un devoir d'être présents.

GROUPE DU HAVRE
Au mois de novemvre dernier, nous avions

demandé au Comité Pro-Pressa des précisions'
au sujet de la vente de billets de loterie. De
nombreux camarades du Havre en ont ftt leur,
possession dépùis près d'une année et stéTBr-
nent que. personne ne leur ai répondu et fis se
demandent s'ils n'ont pas été victimes d'une
escroquerie. Le Comité Pro-Pressa est prié de
répondre à ce sujet au secrétaire de l'Union
Anarchiste.
P. S. — Camarade Lachèvre, la mise en

garde n'est pas insérée, il serait étonnant que:
personne ne réponde. Attendons encore une
quinzaine de jours. — Odéon.
COMITE D'ACTION LIBERTAIRE DE LYON
Dans un but de propagande et d'éducation, la

Comité d'Action Libertaire de Lyon et Ban-lieu;-,
-pense reprendre à la prochaine saison d'hiver
la série de ses conférences éclectiques.
Aussi il fait un pressant appel aux camarades

et sympathisants qui, par un effort pécuniaire
-nous permettront d'accomplir notre action si
nécessaire et cela sur une vaste envergure, car
nous pensons pouvoir donner une conférence
tous les quinze jours.
Les copains se rendront cqmpte des diffi¬

cultés énormes que nous rencontrons pour par¬
venir à mettre debout toutes ces conférences
et nous pensons qu'ils ne resteront pas- indiffé¬
rents à notre appel.

(Voir la suite en 4° page).
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MON AUTOBIOGRAPHIE
par Nestor MAKHNO

Ceux des anarchistes qui ont connu
A. Séménuta en Russie ou à l'étranger, se
souviennent toujours de lui comme d'un
homme de qualités supérieures, exception¬
nellement honnête et dévoué.
Il est vrai que beaucoup d'anarchistes de

nos jours — de ceux-là, surtout, qui
n'avaient jamais mené une vie clandestine
de persécutés et voient les militants de ce
genre plutôt d'un mauvais œil — l'auraient

. peut-être désavoué. Mais leur opinion ne
nous intéresse pas.

> L'intrépidité de Séménuta l'a sauvé, cette
ïpis encore. Ni les soldats ni les gendarmes
ne purent s'emparer de lui.
Le train arriva à l'instant même où les au¬

torités avaient terminé d'interroger le mou¬
chard Althausen. On nous installa dans le
wagon, et nous partîmes pour Ekaterinoslaw,
Ce fut avec les plus grands honneurs que

les autorités de cette ville nous accueillirent
& la gars : il y avait tout upe compagnie
de soldats et une quantité de jlbliciers appa¬
rents et cachés. Ils nous entourèrent, aVec
-un air méchant, et nous conduisirent à la
prison.
Là, on nous a d'abord tous bien étrillés.

Ensuite, Bondarenko, Kiritchenko et moi,
nous fûmes emmenés et mis dans une cellule
spéciale occupée par des condamnés à mort.
Une camarade, Martynova. fut enfermée
dans la prison de femmes. Les camarades
Lissovski, Tcherniavski et Orloff ont été
placés dans une cellule commune ordinaire.
Quant au mouchard Althausen, il alla te¬

nir compagnie an bourreau, un certain Pros-
totine, qui habitait une cellule à part, à la
tourelle. Ce Prostotine était un criminel or¬

dinaire qui, pour de l'argent, avait offert
ses services pour pendre les condamnés. Or,
Althausen, ce commis de par sa profession,
et commerçant de par sa nature, y trouva
aussi une « affaire » intéressante. Etant par¬
mi les mouchards, il apprit le moyen d'évi¬
ter l'exécution éventuelle. Alors, il demanda
au gardien en chef, un certain Bélocose, de
le mettre dans la cellule du bourreau. Il ex¬

pliqua à Bélocose qu'il y avait, dans la cel¬
lule des mouchards, quelques individus qui,
regrettant avoir fait ce métier, pourraient le
tuer. Bélocose finit par l'installer chez le
bourreau.

o

L'autre traître, Levadny, restait dans la
cellule commune des mouchards. Il faisait
pénitence de ses actes de mouchardage. Il
demanda même au groupe de lui pardonner.
Il nous offrit de tuer, à titre d'expiation, le
bourreau Prostotine qu'il pourrait rencon¬
trer, disait-il. Bien entendu, notre groupe
repoussa ses offres avec indignation.
Un peu plus tard, il se trouva à l'hôpital

de la prison en même temps qu'un anar¬
chiste arrêté à Ekaterinoslaw. Ayant trouvé
un moment propice, ce dernier l'exécuta.

LE PROCES

Le moment arriva où l'on nous transféra
de la cellule spéciale (où certains de nous
se trouvaient jusqu'àlors) dans une autre,
commune celle-là. Nous devions être jugés
sous peu.
Nous étant retrouvés tous dans cette cel¬

lule, nous sentîmes vivement, péniblement,
l'absence de nos chers camarades : Jean
Chevtchenko et Khohiva. Au moment même
où .nous étions tranférés de la prison
d'Alexandrovsk, les autorités les avalent sé¬

parés de nous et de notre affaire. On leur
imputa la résistance armée dont j'ai parlé
plus haut. Ils furent tous les deux condam¬
nés et pendus. Un troisième camarade,
Zouitchenko, vit la peine de mort commuée
en travaux forcés à perpétuité, en raison de
son état de santé. Ce camarade se trouvait
dans une autre cellule. Encore un camarade,
Stcherbina, fut acquitté par le tribunal.
A la peine morale se joignirent les

malheurs du régime de la prison.
Cette prison et ce régime étaient connus

dans le monde entier. On en écrivait beau¬
coup, même à l'étranger. On savait partout
qu'après l'évasion manquée des condamnés
à mort et de ceux traduits devant le conseil
de guerre (le 29 avril 1908), cette prison était
devenue un enfer. Pas urr jour ne se passait
sans que tels ou tels autres détenus ne soient
sauvagement frappés, jusqu'à avoir, parfois,
des côtes brisées.

L'organisation anarchiste - communiste
d'Ekaterinoslaw avait réagi contre cet arbi¬
traire inouï par un attentat contre le gouver¬
neur (en 190S).
Effrayé, le gouverneur accourut à la pri¬

son, la nuit même de l'attentat et ordonna
de changer le régime. Mais, quelques jours
après, ce gouverneur, étant mort (de façon
naturelle), l'ancien régime fut rétabli.
Nous étions impuissants contre cette hor¬

reur. Comme tous les détenus, nous étions
obligés de subir l'arbitraire des bourreaux.

.%
Au mois de mars 1910, nous fûmes traduits

devant le conseil de guerre d'Ekaterinoslaw.
D'après l'acte d'accusation, le banc des pré¬
venus devait être occupé par 16 hommes,
« avec N. Makhno et N. Zouitchenko en
tête ». Or, nous n'étions que 8. Le camarade
Zouitchenko était absent, à cause de sa ma¬
ladie aiguë. Les autres étaient en fuite. On
les recherchait, sans résultat d'ailleurs.
Le groupe des paysans anarchistes-com¬

munistes de Goulaï-Polé se distinguait des
autres groupes par son action énergique et
durable 'dont il parlait peu. Il soutenait des
relations constantes avec les organisations

anarchistes russes à l'étranger où plusieurs
camarades étaient obligés de se réfugier.
C'est ainsi qu'on pouvait se procurer quel¬
que littérature et quelques armes.
Parlant peu, le groupe accomplissait une

œuvre considérable de propagande et d'orga¬
nisation, surtout parmi les paysans. Ce tra¬
vail n'était, certes pas, chose facile aux
temps tsaristes. Néanmoins, le groupe a exis¬
té pendant onze ans. Comme le lecteur le
verra plus loin, la Révolution de 1917 dé¬
montra que cette existence, cette activité
n'étaient point restées stériles.
J'en parle ici pour montrer au lecteur que

nos juges savaient parfaitement bien à qui
ils avaient affaire. Ils firent donc leur pos¬
sible pour nous écraser. Ils nous qualifiaient
de « bandits voulant renverser le régime
existant à la force des armes ».

Il semble bien que s'ils avaient devant
eux des bandits, ils n'avaient pas à s'alar¬
mer : personne ne serait venu pour défendre
des bandits. On aurait pu faire avec nous
tout ce qu'on aurait voulu, sans avoir à s'in¬
quiéter de quoi que ce soit...
Les choses étaient, cependant, bien autres.
Les juges, les magistrats, • les policiers

étaient tous très inquiets, très nerveux, les
jours d'audience. Ce qui les préoccupait
surtout, c'était la présence de A. Séménuta
et de ses camarades, non seulement en Rus¬
sie, mais à Ekaterinoslaw même. C'est pour¬
quoi, lorsqu'on devait nous conduire à tra¬
vers les rues de la ville, au tribunal ou en
prison, les tramways parcourant les rues par
où nous devions passer, étaient chaque fois
supprimés. Pas un citoyen ne pouvait passer
à proximité de nous, ni à pied, ni en voi¬
ture.

Plus d'une fois, les autorités policières su¬
périeures firent leur apparition au mo¬
ment où nous sortions de la prison. Le chef
du corps de garde d'Ekaterinoslaw en per¬
sonne assistait quelquefois à notre sortie.
Tous, ils répétaient à leurs esclaves la con¬
signe rigoureuse : au cas où une balle serait
tirée ou une bombe jetée du dehors, il fallait
nous massacrer tous immédiatement et sans
hésitation...

Ensuite, on nous rangeait, tous les huit,
d'une façon militaire, et l'on nous entourait
de plusieurs cercles concentriques : d'aboi d,
soldats de la prison à pied ; ensuite, une es¬
couade de gardes à cheval, revolver au
poing; après eux, toute une nuée éparpil¬
lée de flics et mouchards, à l'avant, en ar¬
rière et de tous côtés. C'est ainsi que l'on
ncus conduisait au tribunal.
Un jour (autant que je m'en souviens,

c'était la quatrième audience), au moment
où nous nous trouvions déjà à l'intérieur de
la salle (le conseil de guerre siégeait dans
les casernes dites « Féodossiskia »), nous en¬
tendîmes une fusillade, d'abord faible et
clairsemée, puis forte et nourrie. Les juges
interrompirent l'audience et sortirent pour
quelques instants. Malheureusement, j'étais,
ce jour-là, fortement enrhumé et presque
sourd. Notre défenseur, le citoyen Poudyr,
s'approcha de moi et me dit qu'il y avait une
fusillade incompréhensible non loin des ca¬
sernes, et que cette circonstance pourrait
nous nuire...

En effet, à partir de ce jour, le cercle
dont on nous entourait au moment de la sor¬

tie, devint encore plus étroit.
Ce ne fut qu'à la rentrée en prison que

nous entendîmes les soldats prononcer avec
intérêt le nom de Séménuta. Mais nous ne

savions pas à quoi nous en tenir.

(A suivre.) Nestor Makhno.
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P. ARCHINOFF

Moire lin iotenoi Hlinomle
(1918-1921)

avec un portait de Nestor Makhno, une
carte démonstrative du mouvement et
une Préface de Voline.

A la Librairie Sociale. Un vol. 8 50
franco 9 fr.
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\uX SYNDIQUES, AUX NON-SYNDIQUES

De plus en plus le patronat allirme son arro¬
gance envers les organisations ouvrières et les
revendications des travailleurs.
De plus en plus, avec la complicité d'une

main-d'œuvre abrutie, ignorante, apeurée et
, corvéable, avec l'aide indirecte des Pouvoirs
publics, la journée de huit heures, l'hygiène
dans les chantiers, les coutumes profession¬
nelles ne sont plus respectées et violées chaque
jour.
Alors que le coût de la vie augmente sans

cesse, que les impôts directs ft indirects s'ailir-
ment' brutalement sur les épaules des prolé¬
taires. augmentant ainsi leur gène et leur
misère, les salaires sont bas. les conditions de
travail deviennent de plus en plus dures et,
grâce â la souplesse d'échine de certains tra¬
vailleurs. méconnaissant notre langue et l'es¬
prit de classe et de solidarité, le chômage existe
soi tin plan qui devient menaçant.
Cependant, les travaux de constructions de

bâtiments et de travaux publics sont nombreux
et, depuis longtemps, l'on n'avait vu une
pareille activité.
Tous ces effets ont des causes qu'il faut exa¬

miner. afin de oouvoir les faire disparaître.
Les ventres dorés de l'Entreprise et des Tra

vaux publics sont puissamment organisés, ils
ont à leur dévotion les Pouvoirs publics et les
dirigeants, qui facilitent leur tâche réac¬
tionnaire de recrutement de main-d'œuvre,
de destruction de la journée de huit heures et
dej améliorations immédiates de salaires et de
liberté.
A 'a rescousse des manitous de la bâtisse, il

apnaraît des groupements subventionnés, qui
ont pour mission de briser la révolte ouvrière
et d'assassiner les travailleurs conscients et in¬
cendier les locaux syndicaux.
Cette réaction organisée qui monte est sou¬

tenue oar le patronat et les dirigeants qui ont
peur de perdre leurs prérogatives et peur de
la révolution sociale.
Cette année, le 1er mai revêt un caractère tout

particulie- en raison de la situation terrible
des travailleurs et DE LA SITUATION CATAS-
TROPTOUE provenant de la crise économique.
Des nuaqes noirs à l'horizon menacent le
prolétariat de dangers épouvantables, san¬
glants. mortels : prenons garde, demain il sera
peut-être trop tard.
En ce iour de 1er mai, qui n'est pas un

Jour de fête, mais qui est une date historique
S-'artion directe, rougie du sang des pion¬
niers de la journée de huit heures et de la
révolte ouvrière contre toutes les formes d'op¬
pression et d'exploitations capitalistes, nous
demandons à nos camarades de réfléchir, de
se ra-iieillir, CAR NOTRE LIBERATION DEFI¬
NITIVE ne se réalisera aru'en tirant les ensei¬
gnements du passé, qu'en utilisant la force
concertée du syndicalisme révolutionnaire dans
toutes ses manifestations d'action et de ré¬
volte. Puissent tous les gars de la bâtisse et des
Travaux oublies de la région puiser dans ce
jour de manifestation, de protestation et d'ac¬
tion l'énproie nécessaire. la ténacité, la volonté
Indispensables pour pousser le mouvement ou¬
vrier vers ses obiectifs de réalisations immé¬
diates et de transformation sociale par l'aboli¬
tion rjii salariat et du patronat, et de l'Etat.
Qu'en ce iou- de 1" mai tous les travailleurs

réiléchissent â l'arme redoutable gue serait la
grève oénérale ■ qu'ils méditent ou'éclatant
spontanément, oue s'affirmant énergique, elle
totspra.it les résistances patronales, elle"jetterait
BU «téant fascisme et réaction, elle ferait capi¬
tuler toute la coalition capitaliste en subpri¬
mant. le régime, en accomplissant l'acte révo¬
lutionnaire.
Camarades du Bâtiment, votre geste de ' chô-

m=ne d" ter maj sera une affirmation de toutes
vos aspirations économirrues et sociales ; esné-
rnns "Îi'en'in il sera le noint de départ d'un
réreit envier et du développement du svndi-
CP-f'SIT"1?.
Le S U. B. fait anneT à xotre conscience et

a votre énergie ; TOriS EN GREVE GENERALE
LE f»r MAI!

Le Bureau du S. U. B. :

J-S. Boudoux, Langlassé,- Commar-
ieau. Andrieux, Denant.
CONGRES DU S. U. B.

Les camarades du conseil général qui ontété désignés à la Commission des statuts et à
la_préparation du Congrès du S. U. B., sontpriés de venir avec les modifications faites pareux ou leur section respective à la réunion de
ladite_ commission qui aura lieu le mercredi
•' mai,, bureau 13 et 14, à 18 heures. — Le se¬crétaire rapporteur : Ebran.

REUNIONS DES CONSEILS
DE SECTIONS TECHNIQUES, A 18 HEURES

BOURSE DU TRAVAIL
(4» étage)

Mardi 4 mai :

Plombiers. — Bureau 13.
Charpentiers en fer. — Bureau. 14.
.Monteurs en chauffage. — Bureau 23.
Menuisiers. — Salle de Commission, (5« ét.).Peintres. — Salle de Commission, (5® ét.).Serruriers. — Bureau 12.
Mercredi 5 mai :

Cimentiers, maçons d'art, — Bureau 14,
Maçonnerie démolisseurs. — Bureau 13.
Charpentiers en bois. — Bureau 12.
Permanence prud'homale, de 18 à 19 heuresbureau 10 '

Jeudi 6 mai :

Commission exécutive du S.U.B, au siège.
ASSEMBLEE GENERALE

Monteurs en chauffage, plafonneurs, calori-fugeurs et fumistes en bâtiment
GRANDE ASSEMBLEE GENERALE

vendredi 30 avril, à 18 heures, salle J. Pelloutier
Bourse du Travail

Tous à la réunion,
LES CIMENTIERS, MAÇONS D'ART ET AIDESDE LA REGION PARISIENNE REVENDI¬
QUENT ET VONT ENTRER EN ACTION.
Sur l'appel du vieux Syndicat S. U. B. et du

Syndicat unitaire, des milliers de compagnonsBt aides, ce sont assemblés mardi 27 avril gran¬de salle de la Grange-aux-Bell'es.
Les camarades Lauglassé, Jouve, Michet, du

S. U. B. et Legendarme, Dessaix', Bêche, et unmilitant italien unitaire, exposèrent la situationst la nécessité d'action immédiate.
Dans l'enthousiasme, d'importantes décisionsfurent prises, lès magnats de l'entreprise deciment armé vont s'en apercevoir. Il faudra

qu'ils cèdent, ou alors, tant pis pour eux, ladanse commencera.
Nos camarades sont invités à respecter scru¬puleusement les décisions prises par l'assem¬

blée et à suivre au jour le jour les événements.
L'unité ouvrière et le syndicalisme sont en

marche et rien désormais ne les arrêtera.
Nous reviendrons la semaine prochaine surcelte manifestation.
Une collecte au profit des grèves en court

a produit la somme de 185'francs.
J. S. B.

NECROLOGIE
Nous apprenons la mort du camarade E.

Toussaint, de la Section des Charpentiers en
fer, et ancien trésorier du S. U. B.
Nous adressons à sa familie les condoléances

de l'organisation.
Le S.U.B.

DANS LES SYNDICATS
METALLURGISTES AUTONOMES

Nos réunions — Conseil, ce soir vendredi
30 avril, à 20 h. 30 au siège. Présence jndis
pensable de tous.
Section des 11®, 12», 13" et 20». Mardi 4 mai

à 20 h. 30, à la Bourse du Travail, bureau 21,5» étage.
Sections des 14' et 15» Lundi 3 mai à 21 h.

à la Choppe Baugrenelle, place Baugrenelle.
J. S. DES METAUX

Réunion mardi 4 mai, à 20 h. 30, salle des
Commissions. Ordre du jour : Organisation de
conférences Présence indispensable de tous les
copains.

COIFFEURS BORDELAIS
Chômez le Ier Mai I

Le J»r mai 1926 doit être pour vous un grand
jour de protestation. Désertez, toutes. et tous,
vos ateliers, vos magasins et répondez. : Pré¬
sent ! a notre réunion, le samedi 1er mai, a
9 heures du matin, Bourse du Travail, 42, rue
de Lalande.

Pour les huit heures :
Pour un salaire fixe ;
Contre les décrets d'administration publique ;
Pour l'Unité ;
Contre les guerres et le fascisme.
Tous debout !

Fermis.
P. S. — Pour Fédération : Enverrons compte

rendu du meeting unitaire du 12 avril, ainsi
que celui du l»r 'mai.
Faire suivre à Leroy, secrétaire fédéral.

SYNDICAT AUTONOME
DES CUIRS ET PEAUX DE ROMANS

Camarades romanais qui vous plaignez de
l'emprise sur le syndicalisme par les partis
politiques, n'avez-vous rien à vous reprocher ?
Depuis bientôt 2 ans, le syndicat autonome
existe, qu'avez-vous fait pour le faire vivre Y
Croyez-vous que les quelques copains qui le diri¬
gent sont à même de puiser toujours dans
leurs maigres ressources morales et financières
les moyens de faire vivre convenablement le
Syndicat ?
Je réponds : Non ! Un Syndicat n'a de force

révolutionnaire que par l'activité déployée par
ses adhérents en nombre suffisant. Il y a, en
ce moment, assez de choses à traiter pour que
les camarades ne resterit pas mactifs et pensent
un peu à la gravité du moment.
Voyons, nous ne devons pas désespérer du

caractère indépendant romanais. Nous devons,
au contraire, espérer que cette apathie n'est
que passagère et que, bientôt, nous enregis¬
trerons une nouvelle recrudescence parmi les
travailleurs qui vraiment ont â cœur de ne pas
vouloir laisser échapper les moments qui sem¬
blent favorables à. leur émancipation.
Camarades travailleurs de Romans, venez ap¬

porter votre appui moral et financier au Syn¬
dicat autonome des Cuirs et Peaux.

Le Secrétaire : Thomas.

ELECTROS BORDELAIS

Debout le 1er Mai

Ce l»r mai, vous abandonnerez chantiers, ate¬
liers, usines et démontrerez ainsi votre volonté
d'obtenir de meilleures conditions d'existence.
Face au patronat, camarades :
Pour la journée de huit heures ;
Pour la mise en rapport de nos salaires avec

le coût de la vie ;
Pour la cessation de toutes lès guerres ;
Contre le fascisme,

Chômez tous le 1er mai
Assistez à notre réunion du l»r mai. à 9 heu¬

res du matin, Bourse du Travail, 42, rue de
Lalande.

BATIMENT AUTONOME
ET SYNDICATS AUTONOMES DE BORDEAUX
Samedi 1er mai, à 9 heures 30, grande réunion

pour syndiqués et non-syndiqués, Bourse du
Travail.
Pour les huit heures ;
Pour l'augmentation des salaires ;
Contre les guerres et le fascisme.
Prendront la parole : un Camarade du Bâti¬

ment, un camarade'des Syndicats autonomes.
Pour les syndiqués, pointage des cartes à

l'entrée de la réunion et vente de timbres de
solidarité -pour les grèves en cours.

Dans quelques jours paraîtra le 5» fascicule,
dont le dernier numéro du « Libertaire » a
donné le sommaire. Par la diversité des mots
traités et le nom des rédacteurs qui ont rédigé
les ■ articles, on devine l'intérêt puissant de ce
cinquième fascicule.
L'Encyclopédie Anarchiste continue à rece¬

voir, de la part de tous ceux — compagnons ou
non — qui la lisent un accueil qu'on peut dire
enthousiaste. Cet ouvrage s'avère de plus en
plus comme destiné à rendre à la diffusion de
nos idées et aux propagandistes qui s'y consa¬
crent d'inappréciables services.
De mois en mois la rédaction s'enrichit de

nouveaux collaborateurs.
Nous savons que bon nombre de camarades,

justement étonnés des proportions considéra¬
bles de TE. A., hésitaient à croire que celle-ci
fût à même de paraître régulièrement et jus¬
qu'à ia fin.
Nous pouvons, à présent", les rassurer pleine¬

ment, ils peuvent avoir toute conliance, cette
publication, à moins d'une de ces catastrophes
qui ruinent les combinaisons les plus solides,
continuera jusqu'à son terme. Si vaste que soit
le plan tracé, il sera complètement exécuté.
L'Encyclopédie Anarchiste est une œuvre qui

restera et,fera époque, dans le mouvement de
nos conceptions et' dans le développement de
notre a'etion.
Nous prenons soin a'e mettre en réserve et

de conserver • en excellent état un certain nom¬
bre d'exemplaires de chaque fascicule. Cette pré¬
caution — qu'il eût été impardonnable de né¬
gliger — nous permet d'accepter tous les abon¬
nements nouveaux. Elle nous entraîne, on le
comprend, à des frais considérables ; mais, per-
suadés que, tôt ou tard, ces fascicules mis de
côté partiront, nous considérons que ces frais
supplémentaires ne sont qu! une avance de fonds
dans laquelle nous rentrerons un jour.
Pour que cette avance ne soit pas trop lourde,

nous demandons à .tous les camarades qui ontl'intention de se procurer cette œuvre vraiment
unique en son genre, de s'y abonner sans plusattendre. "Sébastien FAURE.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

LA BATAILLE CONTINUE
LYON A L'INTERDIT POUR LE BATIMENT
Les maçons de Lyon, au nombre de 6.000,

ont cessé le travail depuis lundi 26 avril 1926,
en raison de l'intransigeance patronale qui a
refusé les modestes revendications de salaires
réclamées par le Syndicat,
La lutte va être décisive entre le capital d'un

côté, soutenu par la Ligue Fasciste qui veut di¬
viser le prolétariat lyonnais, et de l'autre côté
avec le Syndicat le plus fort de la place et
qui ne veut pas se laisser faire.
La vieille Fédération demande à tous les tra¬

vailleurs du Bâtiment de ne pas se diriger sur
cette place à l'interdit.
Aider nos camarades lyonnais en lutte, c'est

lutter pour soi-même.

CARMAUX
La grève continue, les propositions patro¬

nales sont refusées par une grande majorité.
ALAIS

La lutte continue en raison de la mauvaise
volonté du patronat qui ne veut pas traiter avec
le Syndicat ouvrier. Drôle de mœurs pour des
patrons syndiqués et connaissant la misère des
travailleurs.

MILLAU
A l'interdit, la grève n'étant pas terminée.

CLERMONT-FERRAND
Les bâtimenteux continuent l'action contre les

entrepreneurs du bâtiment qui ne veulent pas
accorder les augmentations réclamées.
NOTA. — Nous invitons tour les bâtimenteux

à ne pas se diriger sur ces localités.

LE 1»' MAI 1926
La Commission Exécutive, réunie le mercredi

23 avril, a décidé que cette journée ne devait
pas être une fête du travail, mais un jour de
protestation et de manifestation ouvrières.
A cet effet elle demande à tous les syndicats

de déclarer pour ce jour-là la grève générale,
prélude de la transformation sociale.
En conséquence, tous les bâtimenteux doivent

se grouper sans distinction de tendances, de
races ou de religions, dans la rue et mener
à bien l'assaut contre le capitalisme, militaris¬
me, bancaires et contre toutes les forces d'op¬
pression et d'autorité.
Désertez vos chantiers, vos ateliers, vos usi¬

nes. gars du Bâtiment, comme par le passé,
soyez à la pointe du combat .

Tous dans la rue le l»r mai.
Vive l'Unité Syndicale !
Vive le Syndicalisme révolutionnaire !

LE BUREAU FEDERAL.
®®®®©®®®®®®®®®®®®®®®®®©®®®®®®

ASSOCIATION INTERNATIONALE
DES TRAVAILLEURS DE BERLIN

Confédération Générale du Travail d'Espagne
Union Syndicale Italienne

Confédération Générale du Portugal
Aux camarades émigrés en France,

A 1 occasion du Premier Mai, nous voulons
nous adresser à vous. Non pas qu'il s'agisse
d'une banale cérémonie à laquelle nous obéis¬
sons, mais il s'agit au contraire de saisir l'oc¬
casion de cette mémorable journée pour vous
entretenir de nos luttes et de nos aspirations.
Nous préférons vous causer en français,

parce que ce que nous vous dirons constituera
aussi un témoignage de solidarité envers les
travailleurs français.
Camarades nos organisations respectives,

porte-drapeaux de l'A. I. T. dans nos pays, sont
toujours soumises aux plus dures épreuves. La
réaction, en Italie et en Espagne, sévit impi¬
toyablement. Au Portugal, notre organisation
soutient une lutte acharnée contre une plouto¬
cratie frauduleuse et imbécile qui rêve, elle
aussi, d'avoir son fascisme.
Nos camarades restés dans nos pays respec¬

tifs sont toujours dans la mêlée. La liberté a,
en eux. les plus dévoués défenseurs, Ja lutte
de classe compte parmi eux de nombreux
martyrs. De même, nos camarades de tous
pays adhérents à TA. I. T. : Allemagne, Ar¬
gentine, Mexique, Suède, Uruguay, Norvège,
Hollande,- etc., sont à i'avant-garde de la lutte
de défense et de conquête révolutionnaire.
Nos devoirs, à nous qui sommes émigrés en

France,- sont donc plus nombreux' à mesure
que s'aggrave la situation.
Vous luttez et vous devez toujours lutter à

côté des camarades français avec la plus
grande énergie. Dans les chantiers, les usines,
vous avez fait votre devoir pendant les der¬
nières grèves, au cours • desquelles beaucoup
des nôtres ont été victimes.
Certes, nous n'ignorons pas que la grande

nécessité de main-d'œuvre étrangère dont le
capitalisme français avait besoin après les ruines
de la guerre a attiré en FTance un certain
nombre d'ouvriers de nos pays, qui n'avaient
jamais compris, ou qui ont oublié le devoir
sacré de ne pas porter atteinte aux conditions
de travail, déjà mauvaises, des travailleurs
français. .

Contre ce danger, vous avez le devoir de ren¬
forcer l'action des camarades de ce pays, enmême temps que vous lutterez contre les
« jaunes »' de n'importe euelle nationalité, non
pas au nom d'un esprit étroitement nationaliste,mais au nom de la solidarité de classe.
Camarades, de grands nuages sombres pla¬nent sur l'Europe entière. Le capitalisme abesoin de faire payer à la cinsse ouvrière les

ruines de la guerre : pour cela, et seulement
pour cela, il est disposé à foutes sortes de
sacrifices financiers. II est logique : il veut
rétablir sur des bases solides le principe d'au¬
torité qui est le point d'appui de l'oppression
humaine. Nous rivons donc raison de revendi¬
quer. avec plus d'orgueil nue jamais, le carac¬
tère antiautoritaire de notre syndicalisme.
Camarades, ia guerre reste une menace per¬

manente dans la société capitaliste. Les der¬
niers événements du Maroc démontrent com¬
ment les gouvernements tes .plus divers savent
s'acoquiner pour conduire à bonnes lins leurs
criminels desseins.
En Italie"" aussi, de criminolles menaces se

dessinent ,à l'horizon. Il faut donc que votre
esprit de cohésion se renforce, que vos groupe¬
ments soient plus compacts que jamais, alin
de saisir toute bonne occasion d'action révolu¬
tionnaire.
Et vous, ouvriers français, n'oubliez pas les

souffrances de vos frères des pays terrorisés
par le. fascisme et ne ménagez pas votre aide
pour resserrer les liens de solidarité qui doivent
unir tous les exploités. Si le besoin s'en fait
un iour sentir, les camarades étrangers seront
de tout cœur avec vous pour combattre là réac¬
tion de votre pays.
Vive la solidarité internationale !

Paris, le Premier Mai 1926.
Le Comité d'Emigration de la C. N. T.
d'Espagne, de l'Union Syndicale
Ifaiienrle et de la C. G. T. du
Portugal.

La Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc - PARIS (10e)

Petite Correspondance
Un jeune camarade autrichien 16 ans, dési¬

rant passer 2 mois à Paris, voudrait prendre
pension chez un camarade très sérieux. Ecrire
à Otto Lustig, Wien, Schônbrunmerstrasse, 60,Autriche,. ' ' 1

La Librairie Sociale peut fournir tous les
ouvrages de philosophie, sociologie, science,
littérature, éducation sexuelle, hygiène,
ainsi que tous les classiques de la littéra¬
ture do langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer le

titre, le nom de l'auteur et si possible l'édi¬
teur. Nous ne donnons pas suite actuelle¬
ment aux commandes à crédit ou contre
remboursement.
Aux groupements avancés, nous faisons

une remise.
Au-dessus de 400 l'r. expédition franco.
Les commandes qui ne bénéficient d'au¬

cune remise sont expédiées franco de port
si le montant dépasse 15 francs.
Pour l'étranger, au-dessus de 60 francs.
Adresser les commandes, accompagnées'

de leur montant,
à Pierre Muaidès

9, rue Louis-Blanc, Paris, 10»
Nous prévenons nos camarades et orga¬

nisations, qu'à dater de ce jour, la Librai¬
rie sociale ne fera plus de remise de 10 ou
de 20 pour cent aux acheteurs de brochu¬
res.

Il est en effet, anormal, que des groupes,
qui sont partisans de faire vivre notre Li¬
brairie, envoient des copains acheter un
bouquin de 3 fr. 50 en réclamant la remise.
Nous ne pouvons plus faire cela, et avons

décidé d'accorder aux groupes et organisa¬
tions, une remise de 20 % au-dessus de 25
francs d'achat.
Pour les livres, le prix franco s'entend

recommandé.

ANARCHISME SOCIOLOGIE
PHILOSOPHIE

Franco

Bakounine. — Œuvres, 6 vol.
Charles Albert. — L'amour li¬
bre . . ••••«•••»• [••»•• .

Archinoff. — L'histoire du
mouvement maknoviste ..

E. Armand. — Initiation indi¬
vidualiste anarchiste

Chatterton Hill. — La physio¬
logie morale

J. Chazoff. — Le mensonge
bolcheviste «

Clemenceau. — L'iniquité ..

Elybacher. — L'anarcbisme.
Bemstein. — Socialisme théo¬
rique et pratique

Bernstein. — Fernand Las-
salle

S. Faure. — Propos subver¬
sifs

S. Faure. — La douleur uni-.
verselle

S. Faure. — Mon commu¬
nisme

L'imposture re-

9 »

7 50

8 50

8 »

6 75

3 50
7 50

10 »

5 75

5 »

6 »

8 50

7 »

10 »

8 50

9 50

9 »

7 75

3 75
8 50

11 »

6 75

6 »

7^
9 50

S. Faure.
ligieuse

P. Kropotkine- — La con¬
quête du pain

P. Kropotkine. — Autour
d'une ive (2 vol.)

P. Kropotkine. Champs,
usines, ateliers

P. Kropotkine. — L'anarchie,
sa philosophie

Jean Grave. — La société
mourante et l'anarchie

Jean Grave. — Réformes,
révolution

Jean Grave. — L'anarchie,
son but, ses moyens

Jean Grave. — L'individu et
la Société

Jean Grave. — La société
future

Jean Grave. — Malfai¬
teurs «,

J. Guillaume. — L'Interna¬
tionale (4 vol.)

A. Lorulot. — Les théories
anarchistes

Louise Michel. — La Com¬
mune

Karl Marx. — Histoire des
doctrines économiques (3
volumes)

Karl Marx. — Le Capital
<5 voi.) :....

Karl Marx. — Critique du
programme de Gotha

Errico Malatesta. — Au café
Ch. Malato. — De la com¬
mune à l'anarchie

Ch. Malato. — Philosophie de
l'8narclïie

Proudhon.— Réformes à opé¬
rer

Proudhon. — Les majorats
littéraires

Proudhon. — De l'organisa¬
tion de l'ordre

Proudhon. — Théorie de la
propriété

Elisée Reclus. — Evolution,
révolution et idéal anar-
chique

Elie Reclus. —■ Les croyances
populaires

Un proscrit. — L'inévitable
révolution

A. Schwitzéguel. — Quelques
écrits

Stirner. — L'Unique et sa
propriété

Dr Vachet. — Lourdes et ses

mystères
HYGIENE

Béssède. — L'initiation
sexuelle

Louise Bodin. — La syphilis
C.-A. Bontemps. — Ton cœur
et fa chair

Drysdale. — La pauvreté...
D" Galtier-Boissière. — Hy¬
giène sexuelle

Dr Galtier-Boissière. — Les
maladies vénériennes

Dr Galtier-Boissière. — Dic¬
tionnaire de médecine
usuelle

V. Grandjean. — Sur la vie
sexuelle
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Dr Ganducheau. — Contre un
fléau

A. Lorulot. — Morale et édu¬
cation sexuelle 2 50

J. Marestan. — L'éducation
sexuelle 7 50

Dr Monin. — Pour le beau
sexe 6 75

4 75 5 50 ;
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8 »

7 75;

3 » 3 35

La Vie de S"U.A.
(1Suite)

GROUPE LIBERTAIRE DE TRELAZE
Camarade, il existe un groupe libertaire à

Trélazé, groupement d'études sociales, qui a
pour but de développer l'éducation des jeunes,d'entretenir et de perfectionner chez les adultes'
l'esprit de révolte raisonnée.
Tous les mois, le groupe se réunit et orga¬nise, avec le concours d'un camarade compé¬tent, une causerie sur un sujet instructif et

éducatif ; tous les deux ou trois mois, un cama¬
rade de l'Union Anarchiste vient apporter la'
•parole anti-autoritaire, faire connaître notre;idéal anarchiste de bonté et de justice.
Donc, mon camarade, nous t'invitons à assis¬

ter à nos réunions fraternelles, qui ont lieu
salle de la Maraîchère, une ou deux fois par;
mois, et parmi nous tu apprendras ce que sontiles libertaires, tes communistes antiautoritaires.
Apporte-nous ta part, de pensée et d'action,

qui aidera 1e monde à devenir meilleur et plus1
heureux, qui débarrassera la société des para¬sites qui en vivent au détriment de la classe
ouvrière qui en souffre.
Mon camarade jeune ou adulte, nous comp¬tons sur toi pour nous aider dans notre besogne-salvatrice.
Camarade, lis tous les samedis 1e « Liber-'

taire », en vente au groupe de Trélazé.
Dimanche matin 2 mai, à 9 II. 30 précise*,réunion du groupe. Compte rendu financier,,lecture de la correspondance, cotisations,'abonnements au « Libertaire ».

GROUPE LIBERTAIRE DE BORDEAUX
Bon Pasteur, place de la Victoire

Les compagnons anarchistes et sympathisants
sont convoqués pour se rendre le samedi l»1
mai à 9 heures du matin, en vue de la manifes¬
tation à foire ce jour, et d'assister à la confé¬
rence faite par Boissou, secrétaire de la Fédé¬
ration du Bâtiment.
Les copains vendeurs du « Libertaire '» sont

priés d'être tous présents pour la vente du jour¬
nal.
Des listes de souscriptions seront données aux

camarades, afin que 1e montant de ces listes
soit envoyé à' nos camarades emprisonnés.

Pour le groupe, le Secrétaire : A. Fauré.

GROUPE ANARCHISTE DE TOULOUSE
Prolétaires, hommes de cœur, vous tous qui

vous émouvez devant une injustice,
C'est à croire que nos maîtres actuels ont,

besoin, pour s'affirmer eux-mêmes leur puis- 1
sance, d'offrir à celle-ci, périodiquement le sa- '
crifice d'une vie.
Hier, c'était Mateu et Nicolau, Acher, après,bien d'autres ; aujourd'hui, et encore en la-

douce Espagne, c'est Rafaël Torrès, qui va
tomber victime, lui aussi, de la justice dicta¬
toriale espagnole.
Rafaël Torrès succombera-t-il ?... C'est à toi,

peuple, qu'on pose la question. Secoueras-tu,
cette fois, la torpeur ? Ou rosteras-tu prostré;
en ta prétentieuse veulerie, laissant tes maîtres
perpétrer au-dessus de ton front incliné les
pires abjections Y
Torrès mourra-t-il ? Non, vraiment, car si

cette nouvelle ignominie s'acoomplissait, 40e
serait détruire à jamais l'espoir que nous avons
de vivre, un jour, une vie meilleure.
Et c'est peut-être pour avoir seulement clame

cet espoir... et pour avoir eu trop conliance en
toi, û peuple, que ce malheureux voit s'allonger
vers lui les pattes sanglantes du bourreau es¬
pagnol.
C'est assez de sang versé ! Assez des nôtres

sont tombés victimes d'avoir trop été des-
nôtres ! Le comprendras-tu, enfin ?
Et ta voix viendra-t-elle grossir la nôtre,.

pour qu'une clameur formidable aille faire pâlir (de frayeur les juges espagnols, séides du tyran.
Primo de Rivera.
TORRES NE MOURRA PAS ! D'abord parce

ou'JL EST INNOCENT, et ensuite parce que ce
serait trop gros de conséquences pour nous !
Torrès ne mourra pas ! parce que 1e peuple

aurait ainsi affirmé qu'il est à jamais prêt à''toutes tes servitudes.
C'est pour cela que vous vous ferez un de-,'

voir d'assister au meeting qui aura lieu salle
de l'ancienne Faculté des Lettres, rue de Rému-;
sat. le samedi , à 24 heures,;
où 1e camarade Antoine ANTIGNAC vous
convaincra que ce malheureux militant syndic
caliste est innocent et que l'assassinat di»
cardinal de Sarragosse, dont on l'accuse, n'est,
qu'une machination montée de toutes pièces
pour permettre impunément au bourreau de
briser, encore, une vie généreuse.
Et, alors, lu voudras bien crier avec Hous y.

« Que Torrès vive ! Malheur .aux tyrans !» Et;
tu mettras tant de chaleureuse indignation-
dans ce cri de ta, volonté qu'ils auront peur,
là-bas. et qu'ils hésiteront a cracher encore
une fois à la face de l'Humanité.
Mais ce n'est pas, hélas, seulement, par delà

les Pyrénées que ces actes inqualifiables s'ac¬
complissent. Dans notre douce France, berceau
de la Liberté, patrie des Droits Vde l'Homme et
du Citoyen, l'absurde vindicte sociale se mani¬
feste avec autant d'ignominie.
Car,, que dire de la condamnation infligée à

ce pauvre gosse de 17 ans, Je petit ;Le Rest ?Le Rest, h Rennes, avait, ses juges" ont été
obligés "de le reconnaître, une vie cxeinplaipe.
Il était le «seul soutien de sa mère, veuve oh
guerre.
Mais il avait, pensé, ce gosse, que c'est

affreux la guerre, qui prive des enfants de leui
papa et les mamans de leur plus vigoureujçsoutien ! Et il voulut, le pauvre petit, falrs
partager sa pensée : il colla des papillons
contre la guerre (1).
Voyez-vous ça. ces gosses, qui se mêlent de

voir que tout n'est pas pour le mieux dans Je
meilleur des mondes Y !...
Allez .' Allez 1... Quatre ans de colonie péni¬tentiaire pour lui apprendre ce nue l'on dÔit

penser de sa aatrie. surtout quand elle est le
berceau de la Liberté et la patrie des Droits "de
"'Homme...
Torrès !... le petit Le Rest !... Ah non ! c'.esitassez!... Dressons-nous tous face aux bour¬

reaux et, arrachons-leur leurs proies 11

GROUPE THEATRAL
Adhésions ci répétitions vendredi et mardi,pro¬chain. à 20 b. 30, chez H. Guérin, ::1. nie Dou-

deauville.
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